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AVERTISSEMENT. 

I^**'^**!  ES  atteintes  que 
3  L  I  quelques  Evêques 
ôfvr-'WiS  s'efForcercnt  de 
porter  au  droit  éminent  de 
la  Régale  ,  firent  défîrer  à 
Louis  le  Grand  de  connoîcre 
avec  précifion  toute  1  eten?. 
due  des  prérogatives  de  fà 
Couronne ,  &  d'apprendre 
principalement  fur  quoi  elr 
Jes'pouvoient  être  appuyées 
en  ce  qui  concerne  l'admi- 
niftration  de  rEglife  Galli- 
cane, a  ij 


4-    AVERTISSEMENT. 

M.  le  Vayer  de  Boutigny  ^ 
alors  Maître  des  Requêtes, 
fut  chargé  d'cclaîrcir   une' 
matière  (i  délicate  -,  &  rOu-i 
vrage  que  nous  donnons  au- 
jourd'hui au  Public  ,  fut  le 
fruit  de  foh  travail.  Son  deC. 
fcin  nétoit  pas  de  l'abandon-  '. 
ner  à  l'imprefllon ,  foit  qu  îL 
ne  Teûc  defliné  que  pour  \^i 
feule  perfonne  du  Roi ,  oii 
qu'il  en  fût  détourné  pa{ 
d'autres    motifs.    PluGeursl 
perfonnes    trouvèrent    ce, 
pendant  le  moyen  d'en  avoîf  j 
des  copies.  Elles  devinrent 
moins  fidclles  à  mcfure  qu '- ^ 
elles  feraulîipliérenri&  une 
de  celles-là ,  dont  le  titre 


AVERTISSEMENT,  s 
même  avoit  été  alicrc,  ayant 
cté  portée  à  Cologne ,  y  fut 
imprimée  en  i68r  ^  chez 
Pierre  Marceau  in  -  douze  , 
fous  le  titre  de  Dijertations 
fur  t Autorisé  duRoi  en  matiè- 
re de  Régale ,  par  M,  L,  V, 
M.D.R. 

Un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion tomba  bien-tôt  après eii<. 
tre  les  mains  de  M.  le  Vayer 
de  Boucigny  }  ôc  comme  il 
eut  lieu  d'être  étonné  du  peu 
d'cxadicude  dans  le  titr^"^ 
&  des  autres  fautes  qu'il  y 
remarqua ,  ce  fut  vraifem- 
blablcment  ce  qui  le  déter- 
mina à  publier  lui-même  un 
Ouvrage  que  l'infidélité  dis 

•  •  • 


.'6  AVERTISSEMENT. 
copiftes  avoic  en.  quelque 
façon  défiguré.  Dans  cctte^ 
vue  il  eut  foin  de  rétablir  les 
pafTagcs  tronque's  ,  de  fup- 
plcer  ceux  qui  avoienc  cré 
obmis  i  &c  l'exemplaire  fur 
lequel  il  travailloit  étoit  en 
état  d'être  imprimé  ,  lori- 
quil  mourut  en  i68|. 

Quelque  défcâueufe  que 
fut  cette  première  édition  , 
la  rareté  dont  elle  eft  deve- 
nue,fait  préfumcrquelïeeut 
tout  le  fucccs  que  mcritoic 
un  Ouvrage  excellent  en  lui- 
même  3  &  qui  d'ailleurs  pa, 
roifToit  dans  des  circonftan- 
ces  qui  le  rendoient  encore 
^lus  intéreiïant,  puifque  c*é- 


AVERTISSEMENT.  > 
toic  préciiemenc  dans  le 
tems  que  fe  tcnoit  à  Paris 
uneAfTemblce  du  Clergé  de 
France ,  célèbre  par  les  qua- 
tre Propofitionsjdont  il  pro- 
céda de  ne  fe  point  dépar- 
tir. 

Ce  même  Ouvi'age  parut 
une  féconde  fois  en  1 690 , 
6c  forma  le  fécond  volume 
d'un  Recueil  ,  qui  fut  pu- 
blié^ par  Arnoul  Leers  Li- 
braire à  la  Haye  j  fous  le  ti- 
tre d*Hifioire  des  Matières  Ec' 
-cléliafiiqHes  ,  ou  Dijfertations 
hifioriques  far  la  Régale ,  par 
Jkf .. . . . 

Il  paroîtrafingulier  qu'un 
^yrc,  déjà  connu  par  deux 

aijij 


s  AVERTISSEMENT, 
cdicions,  ait  pu  ,  dix  ans 
après  cecce  dernière,  erre  an- 
nonce comme  n  ayant  pas 
.encore  paru.  Ce  (ut  cepen- 
dant ce  qui  arriva  en  tyoo. 
Daniel  Pain ,  Libraire  à  Am- 
fterdam  ,  l'imprima  in  8®. 
fous  le  titre  deTraitéde  fAm- 
torité.des  Kois  tUns  fadmi- 
nifiration  de  iBglifi* 

Cette  édition,  qui  cft  af- 

fcz  belle,  fut  contrefaite  à 

►Koaen ,  &'  y  fut  donnée  fous 

•le  frontifpiced' Amftcrdam 

in- 1  %.  1700. 

L  édition  de  Rouen  eft 

fort  inférieure  à  celle  d*Am- 

.'ftcrdam ,  tant  pour  la  beauté 

.du  cara(lïérc ,  que  pour  celle 
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AVERTISSEMENT.  9 

du  papier  ;  elles  différent  eQ« 
cote  y  en  ce  qu'on  ne  trouve 
point  dans  celle  in-  ix.  un 
Avcrtîflement  du  Libraire , 
par  lequel, après  avoir  die 
que  l<s  TabltAux  des  grands 
Mattres  fint  toujours  aifis  k 
rectmnùitre ,  iî  en  efi  de  même  , 
ajoutc-t'll  ydesproduBionsde 
ïejfriu  H  ne  fkut  quun  peu 
de  goût  pour  fintir  que  tel  ou 
tel  Lifvreefi  de  U  compojition 
de  ces  Hommes  célèbres ,  dont 
h  nom  feu  t  efi  un  éloge  par f au  ^ 
ft)  le  gartuit  du  mérite  de  U 
pièce.  On  eut  fait  fans  doute 
ce  jugement  de  celle  qu'on  don- 
ne ici.  Mais  paroijfant  fous  un 
nw»p  célèbre  ,  a^vec  quels  ap-^ 


lo  AVERTISSEMENT. 

.  flauài^emens  ne  doit-on  pas 
ejpérer  quellefira.  re^ûefTouti 
■parle  en  fa.  faveur  ^  le  nom  de 

[fin  Auteur ,  ^  l'importance 
de  la,  matière ,  le  rcfîdent  éga^ 
lement  recommandable,  L'AU' 
teur  ceft  M.  Talon  ,  A^vocat 
Général  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  mort  Préfident  à.  Mortier.  J 

Un  Libraire  qui  a  pu  an- 
noncer comme  nouveau ,  un 
Ouvrage  déjà  connu  par 
deux  éditions  ,dansdes  cems 
peu  cloigne's  l'un  de  l'autre, 
nctoit  pas  aiTûrémcnt  fo>rc 
habile  dans  fa  profeflion  ;  & 
il  n'eft  pas  furprcnant  qu'il 
foit  tombé  dans  une  fécon- 
de faute  à  l'égard  du  nom  de 


A  VERTISSEWENT.''î  i 
VAutcur.C'eft  cependant  fur 
quoi  il  lui  étoic  nicile  de  ne 
fc  pas  tromper,  &  il  ne  fal- 
loic  pour  cela  que  faire  un 
peu  plus  d'attention  à  deux 
endroits  de  ces  mêmes  Dif- 
fcrtations ,  où  M.  le  Vayqr 
de  Boutigny  renvoyé  feslec 
teurs  à  ce  qu'il  a  écrit  (ur  ia. 
matière  dont  il  s'agit  dans 
fon  Traité  des  Voeux. 

Le  même  Ouvrage,  quoi- 
que fous  difFérens  titres  , 
avoir  déjà  paru  quatre  fois  , 
dans  l'efpace  de  cinquante- 
deux  ans ,  lorfqu'uH  dernier 
Editeur,  auffi  peu  inftruit, 
ou  peut  -  être  de  plus  man- 
v^itc  foi  que  celui  de  i  700 , 

avj 


az  AVERTISSEMENT. 

^'jugca  à  propos  d'en  donner 
une  cinquième  édition^  lous 
ce  tirre ,  Traité  des  homes  des 
Vut^Aiices  Eccléfiaflique  ^ 
Civile  ^par  M.Delpechj  Con-  ■ 

y/eiller  au  Parlement,  à  Araf- 
terdam,  i734,in-8**. 

On  peut  voir  par  ie  détail 
dans  lequel  nous  venons 
d'entrer ,  que  te  (ôrt  de  l'Ou- 
VFage  de  M.  le  Vayer  de 
Boucigny  a  été  de  paroîtrc 
plufieurs  fois,  fous  des  noms 
à  la  vérité  très-refpeétables  , 
mais  qui  n'e'ranc  point  celui 
de  l'Auteur ,  n'ont  pu  qu'en 
impoferau  plus  grand  nom- 
bre des  Icdleurs ,  &  les  jet- 
ccr    dans  une  erreur  qu'il 


AVERTISSEMENT.  Tj 
naus  2  paru  {ufte  de  diUi  per. 

D'autres  motifs  Ce   lont 
joints  à  cetui.là  -,  nous  (ça- 
vions  quaucune  des    édi- 
tions que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  n  avoit  été  faite  ni 
du  confentement,  ni  fur  les 
manufcrits  de  F  Auteur  ,  & 
nous  ne  doutions  pas  qu'il 
ne  futaufïîdéfirable  que  poC 
fible  d'en  donner  une  qui  fût 
infiniment  fupérieure  a  cel. 
les  qui  ont  précédé  ;  mais 
nous  n'y  avons  fongé  que  du 
-moment  où  le  nouveauSup- 
plément  de  Moreri  nous  a 
iàtt  connoître  que  l  exem- 
plaire de  l'édition  de  1 68» , 
corrigé  par  feu  M.  le  Vaycr 
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-14  AVERTISSEMENT. 
dcBoutigny>  cxiftoit  entre 
les  mains  de  M.  le  Vayer 
Maître  des  Btequêces^  Ton 
héritier. 

Nous  nous  (àtnmes  adrep 
fès  à  ce  Magiftrat ,  Ôc  nous 
n'avons  point  été  trompés 
4ans  l'idée  qu'il  voudroic 
bien  nous  communiquer 
l'exemplaire  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  qui  par 
le  grandnombre  d'additions 
&  de  carre(ffcioas  dont  il  fe 
trouve  chargé  ,  repréfente 
parfaitement  le  manufcfic 
original. 

Perfuadés  que  tout  ce  qu'- 
un Ouvrage  aufïi  eflimahle 
pouvoit  avoir  de  tronqué  ^ 


AVERTISSEMENT,  t^ 
écbtt  moins  à  là  perte  de 
TAutcur ,  qu'à  celle  du  Pu- 
blic 'y  charmés  d  ailleurs  de 
pouvoir  rendre  à  la  mémoi- 
re de  feuM.lc  Vayer  de  Bou- 
tieny  le  tribut  d'éloges  qu'il 
â  11  bien  mérité ,  ôc  que  d'au- 
tres fe  font  efforcés  de  lui 
enlever  -,  tels  font  les  motifs 
qui  nous  ont  fait  entrepren- 
dre l'édition  que  nous  don- 
nons aujourd'hui ,  dans  la- 
quelle nous  ne  craignons 
pas  que  l'on  ait  rien  à  déii- 
rer  du  coté  de  l'exaditude  j 
&  dont  le  mérite  corifîftera 
principalement  en  ce  que 
nous  la  préièntons  au  Lec- 
teur telle  que  l'Auteur  lui- 
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16    AVERTISSEMENT 
même  l'auroit  donnée  ,  G 
une  mort  trop  prompte  ne 
l'en  avoit  empêche. 

Pour  donner  une  idée  de 
la  nature  &  de  l'importan- 
ce des  corredtions ,  qui  doi- 
vent rendre  cette  Edition  fu- 
pcrieure  à  tontes  les  précé- 
dentes ,  nous  en  rapporte- 
rons un  exemple  que  nous 
prendrons  au  nazard.  Des  la 
quatrième  page  de  l'édition: 
de  1 6Si ,  &  au  commence- 
ment de  cequiconccrneles 
faits  ,  on  lit  :  Le  premier  ex^ 
emple  ou  nous  pouvons  juger 
■  que  Dieu  dit  ^voulu  ajfocier  Us 
Rois  anx  VrStres  ,  efi  celui  , 
çàprommam  mx  IJrAéinrs 


AVERTISSEMENT.  17 
ie  leur  donner  un  Roi ,  il  mjou- 
ttque  le  Roi  efi  un  exemple  àe 
U  Loi/Âcrées  au  lieu  que  les 
véritables  exprelHons  de 
l'Auteur  (ont  celles-ci  :  Le 
premierexempled'oànous pou^ 
^ons  juger  que  Dieu  a  nmul» 
ajfocier  les  Princes  ficuliers 
aux  Prêtres  dans  U  conduite 
des  chofès  fiintes  ,  cefl  celui 
oà  promettant  aux  JjrAélites 
de  leur  donner  un  Roi  Ajp-tvt 
qmils  firpient  entrés  dAns  U 
Terre  promifi ,  il  Ajoute  que 
le  Roi  AurA  en  àépSt  un  Exem- 
pi  Aire  de  Ia  LoijfÀcrée.W  nous 
{èroit  aifé  de  citer  un  grand 
nombre  de  pareils  contre- 
fens^  mais  uns  nousjetcer 


'*o  AVElEetiSSEMÈNt. 

-les  œêi»^  priricipcs  xfilè 
rÇuvrage  de  M.  de  Booti- 

igpff, eWcs  lui  ferviroient  d'à» 

'pologie,  s'il  étok  |>offib!e 

•que  la  Vérité  en  eûc;befdfB. 

-  Il  eft  aâez  ordinaire  ^ue. 
les  Ouvrages  dun  Ancetir 
inspirent  de  la  curiolké  ftir 

•  là  peribiïne  ;  &  ce  <|tie  noiis 
avons  crû devoirdiredeee^ 
M.  de  Boutigny,devrottnà- 
curelleroehc  nous  conduire 
à  y  ajouter  quelques  détails 
de  fà  Vie  :  mais  le  nouveau 
Supplément  de  Moréri  nous 
ayant  prévenus  fur  cela ,  ao 

'  lieu  d  y  renvoyer  le  Leâeiir 
nous  croyons  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  copier 


AVERTISSEMENT,  n 
ici  cet  article  ,  tel  que  M. 
l'Abbé  Goujet  l'a  donné ,  ic 
nous  efpérons  qu'il  voudra 
bien  ne  le  pas  trouver  mau^ 
vais. 

Rolland  le  Vayer  de  Bou- 
dgny  y  troifîéme  ûh  de  Re* 
aé  le  Vayer,  Confeiller  d'E- 
çatypretnier  Intendant  d'Ar- 
tois 6c  Pays-Conquis,  naquic 
aoMans  au  mois  aeNovem* 
bre  1 6x7.  Il  fut  reçu  Avo« 
cat  au  Parlement  de  Paris  de 
très-bonne  heure ,  &  s'étanc 
attaché  au  Barreau ,  il  y  pa* 
rue  avec  fuccès  dans  les  pluf 
grandes  Caufès.  Né  Cadeç 
dans  une  Province  où  les  Aï- 
Aes  Nobles  emportent  tpuc^ 


il  ÀVERtl5SEMENt. 
H  n'âvoic  que  très -peu  de 
bien  à  éfpérer  -,  mais  cette 
circohftancc  ne  Tempêcha 
pas  dé  faire  un  mariage 
avantageux  ,  en  éppufant 
Marguerite .  Sevin  d'un  nom 
ancien,  &  fort  riche.  Quoi- 
que la  fortune  de  fa  femme 
eût  fort  augmenté  la  fîen. 
nç,&  l'eût  mis  à  portée  d'en- 
trer dans  la  Magiftrature , 
jî  n'y  fongea  point,&  fe  con- 
tenta de  briller  dans  la  pro- 
feffion  qu'il  avoit  embrat 
fée.  Sa  réputation  fîtdefirer 
à  M.  Fouquet  de  l'avoir  pour 
défenfcur,&  leRoi  ayant  dé- 
claré qu'il  le  trouvoir  bon , 
M.  de  Boutigny  fe  joignit  à 


AVERUSSEMEKT.  i-; 
M  M.  PclMbn  &:  Nubie -,  & 
ce  fat  dans  le  cours  de  cette 
àéEtnic  qu'il  compola  ks 
deux  Traita  de  k  peine  du 
Péculat ,  fuivant  le^  Lois  ôz 
TJfàges  de  France  ^  H^  de  la 
Preuve  par  cimiparai£an 
d'Ecrinire.  M.  Colbcrt  iça- 
chant  qu  il  exceBoit  dans  la 
connoidance  du  Dn>ir  pu- 
blic, le  prcflbii  depuis  lon^ 
tems  de  &  faire  Maître  des 
Requêtes  ;  il  &t  obligé  de 
céder ,  &  fut  reçu  au  mois 
de  Janvier  1671.  A  peine 
eut-il  pam  au  Confiai ,  qu'il 
fè  vit  chargé  des  Connuif^ 
fions  les  plus  importantes: 
ce  fut  à  lui  qoclarédaâiam 


i 


14  avertissement: 

d'une  nouvelle  Ordonnan- 
nance  pour  la  Marine    fut 
confiée  3  &  il  s'en  acquitta 
fi  bien  ,  qu'il  fut  nomme 
Procureur    Ge'néral    de    la 
Chambre   des  Etapes  ,  & 
l'un  des  fix "Maîtres  des  Re- 
quêtes ,  fervans  au  Confèîl 
Royal  de  Juftice  i  il  ctoit  dé-  | 
ja  de  celui  des  Prifes.  L'In-  ' 
tendance  de  Soiflbns  lui  fut  « 
donnée  au  mois  de  Février  " 
1 6  8  r;  il  eut  permiilion  deux 
ans  après  de  vendre  fà  Char-» 
ge ,  &  il  obtint  des  Lettres 
d'Honoraire,  Il  avoit  con-| 
ièrvé  Ton  Intendance  ;  &  il 
alloit  être  Confeiller  d'Etat,  \ 
lorfqu'U  mourut  à  Paris  le 


AVERTISSEMENT,  tf 
doq  Décembre  1685,1!  fut 
enterré  le  lendemain  à  Saine 
Benoît.  Il  -fut  père  de  René 
Roland^  Confeiller  au  Par- 
lement,  donc  le  fils  auflî 
Confeiller  au  Parlement^ 
eft  mort  en  1719  fans  .en^ 
fans,  de  façon  que  cette 
branche  eft  éteinte.  Les  Ou- 
vrages de  M.  de  Boutign]!' 
(ont:  le  grand  Selim,  ùftlf 
Ctmronnément  tragique ,  Tra^ 
gédiesk  Paris  ,  1 645  ,  /«  4^ 
Manlim.y  Tragédie.  Jà  Partis ^ 
1 64/,  «»-4«.  Ces  dcujrPiéçtt 
aflèz  bonnes  pour  le  tems', 
ont  cela  de.  ungùliei  «  que 
l'Auteur  avoir  à  pek»  feiqc 
ans^  lor^^uèiapreiùiéM  fitt 

b 


16  AVERTISSEMENT. 

Paris  ■  649 1^  1  ^5 1  .Ce  Ko*  ' 
man  n  a  point  écé  achevé  j  la 
première  partie  diviféc  en 
deux  comes,parut  chez  Qui- 
nec  en  1 649.  la  féconde  par- 
tagée de  même  que  la  prc-^ 
mierc  ,  ne  fut  imprimée 
qu'en  léji.  chaque  volume 
\e  trouve  précédé  d'une  Epî-^ 
tre  Dédicatoirc,adrcflee  par 
M.  de  Boutigny  à  l'Abbé  de 
TaMothe  le  Vayer:  ils  étoient 
trcs  -  proches  parens  &c  fort 
iunis.  Tarfis  ^  Zélie ,  Rvmau 
héroïque  j  Paris ,  /ixfvolumes 
in  8  '*.  1 6  5  9  .Les  obftacles  qui 
ïivoient  retardé  le  mariage 
^ic M,  de  Boutigny  cnfont 


AVERTISSEMENT.  %j 
lc{m«4pal  fujct^ilfaoeisç 
/a  femme  fous  le  nom  aeZé« 
lie  ,  &  lui-même  s*eft  repré- 
femé  (ôos  ceux  de  Tams  âç 
Célémantetles  auues  caracn 
técçs  de  Bergers  Os  r^pporr 
teataceusquicompoiotene 
alors  les  deux  £niiilles."Cet 
Ou.Tiage-3  dcinjç  la  cXçfeift 
urè&j;ate3,euE  le  glus  gran4 
fttccès  i-iliitr  reimprimé  ea 
1665^  à(i66o ,  &  l'a  été  eu^ 
core  ea  17  &9;Gei^e  dernière 
édicioa  que  ^'^hb/ Soucha)^ 
apfréoçn^xwrngeryeû  forx 
ioférieure  aux  trois  autres^ 
De  Ittp^ii  du  péçâdatifilm 
lesLoix  ^^s  Vp^i  dtEram 

'  bij^       ' 


U  AVERTISSEMENT. 
firmr  d'autorités  s  /'»4'*.TràïJ 

Ité  de  la  {)rcuve  par  comi 
paraifon  d'ccriturc  en  ma- 
tière criminelle.  Cec  Ou- 
vrage compofé-,  de  tïiê-îj 
me  que  le  prccëdenc ,  pouf 
M.Fouquctjfe  retrouve  dans 
le  Traité  de  la  Preuve  de 
panty ,  imprimé  chez  Mon- 
talanc  in  40.  De  l'oMtorîtédu 
Rot  toucha,ntCâge  nécejpiire  à. 

th'BrofejfiQn  KeligieufijParis, 
i669,ï«  ii.CeLivre,qui  rend 
indire£temchc  â  ditninuer  le 
nombre  des  Moines,  déplut 
fort  par  cette  raifon  à  tous 
&  les  Réguliers.  Sa  Critique 
fut  imprimée  fans  nom  de 
Ville,  ni  d'Auteur ,  &  M.tdd 


AVERTISSEMENT.!^ 
Boutigny  la  méprifa.,  Gcwè 
Critique  efl  un  petit  in  it. 
qui  parut  en  i66^  fous  ce 
tUi^c,:  Contre  la  VQHVfilUajfpOr 
ritionde  Luthtr^  deCalfui^ 
fous  les  Kefièxions  faites  fir 
fÉdit  tottchant  la  réforma- 
tion  dgs  Monafleres ,  a<vec  ut^ 
échmpillopÂesfauJfetes  (^de^ 
erreurs  contemes  dans  le  Trai^ 
té  de  la  Putfance  Politique 
touchant  tige  néceffaire  k  la, 
Trofiffiànjolemnelh  des  Mi-, 
gîèux, Cet  0\xvxf^%  cçmtien^ 
305  pages,  iléift  écrit  d'un 
ftyle  fingulicr,  plein  d'em^ 
pçrtemens  &  d'in^vires;  mai$ 
fort  pèii  4e  b^rjj^r^.  rai&hs. 
"j^oitfifirliè'Ordoméançe  pourl^ 

D  llj 


|b  ÀV'ÉkTISSEMENf. 
Mariné,  àtiec  le  DiSUonndîW  ^ 
Pdm,  in  4*'.  1677.  Ve  l*Auto.  \ 
rite  de  nos  Rois. dans  l'Admis  ^ 
niflration  de  tEgllJe  Géiillcâ~ 
«f.  Cet  excellent  Trai,i:é  me  I 
"compofô  dans  le  tems  dëi 
démêlés  de  la  Cour  de  Fran-I 
ce  avec  celle  de  Rome.  Deii 
taifons  de  politique  n*ayanèl 
pas  permis  qu'il  fût  imprittK 
avec  privilège,  il  s'en  répan^j 
dit  pluficurs  copies ,  fur  l'u- 
ne defqaelles  fut  faite  l'e'dl^ 
tion  de  Cologne ,  fous  cM 
titre  :  Diffèrtations  (ur  VAhU 
tonte  légitime  des  Rois  en  nu 
itère  de  yLd^aie,jtar  M,L.V.. 
D.  R.  Cologne  i68i.  Cetcd' 
jiremîére    Edition    moins 


AVERTISSEMENT.  5  tf 

mauvfiireqiiecellèxLe  1700^ 

cil  cependant  cfcs  >  fîtâtiTei 

M.  de  Boutigny  en  corrigea 

de  fa  main  un  exemplaire  ^ 

qui  éfl  aâuellemeiyc  dan» 

ceflesdeM.ieVayer,  Maii 

tre  des  Requêtes,  Ton  Petit- 

Neveu.  Les  deuic  Editions 

^e  1 700  9  ind^eodamment 

diia  très»grand  lUAiabre  dé 

fautes  ,  pochent  cntore  eii 

ce. quelles  actcibuent  à  Mî 

Tàloit  HR  Ouvragé  auquel 

Il  n  a  jamais  éuauoime  part; 

ToQces  deux  ïbnt  intitulées  : 

Traité  dé  V Autorité  du  Rot 

dam  fadmiuiftratioa  de  lE* 

glifiGidUéAne,  ofvec  quelque^ 

Fiéces  <qm  ont  rùffcn  à  cette 

biv 
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j  1  AVERTISSEMENT. 
[  '  Ratière  s  Amfterd&m^che^  Da- 
rtiel  Pâin^  1700.  Ce  même 
Ouvrage  a  été  réimprime 
fi  Paris  dès  1 690,3  la  Haye  j 
chez  Arnoult  Leers,&  forme 
le  deuxième  volume  d'un 
Rcc ueîl  intitulé  :  H^o/>f^fj  i 
Matières  Eccléfiafiiques ,  o» 
Dijfèrtations  hiflotiquesjùrlik 
Kégde  -^par  Af . . .  En  dernier  j 
lieu  on  a  encore  réimprimé 
l'Ouvrage  de  M.  le  Vayer  à 
Amftcrdam  en  1734  ,in  8*" 
fous  le  nom  de  M.  Dclpech,  ■ 
Confeiller  au  Parlement,  & 
fous  le  titre  de  Traité  des  bor^ 
ses  de  iaPttifince  Eccléfiafii-t 
que  (§^  Cinjtle,  M.Bretonnicr 
dans  fes  Oblêrvations  fur  1&' 


\ 


^  AYERTISSEMENT.  J5 
deuxième  Plaidoyer  d'Hear 
rys ,  die  :  »>  Je  n* entrcprcû. 
M  drai  pas  d'établir  cette 
9»  proportion,  cela  même* 
»  neroic  trop  loin:  d'ailleurs 

V  elle  a  été  établie  très  -  for. 
«•  lidemenc  parM.  le  Vayer> 
.»>  Maîicre  des  Requêtes  .^ 
?»  <ians^n  excellent  Traité 
M  de  jT Autorité  d»  Roi  dan$ 
f>  Tadminifiration  de  l'Eglifi 

V  GAllicane»  Ce  graivd  Ma^ 
»  giftrat  avoit  puifé  cç 
»  grand  fond  de,doârinç 
»  au  Barreau  qu'il  avoit  fré- 
»  quenté  pendant  plus  de 
»  vingt  ans  avec  beaucoup 
»  de  gloire  &  de  fuccès  s  il 
»  quitta  ce  noble  cxercicç 


i» 
•» 

>» 

n 

9» 
1) 


6  AVETRISSEMENT. 
vUde  k  charge  de  Matcn 
des  Requêtes ,  il  rencon- 
tra  M.  de  Mczeray  qui 
e'coicde  (es  amis,&  Tabor-J 
da  :  mais  l'autre  le  faludl 
froidemcnc,  &  le  quitta  J 
en  {mâiUm-.Ah^quefvouA 
êtes  déchu  !  M.  le  Vayen 
avoit   un  trere  aine  qui 
c'coic  Lieutenant  Géncraf 
du  Mans ,  qui  avoir  aufli' 
beaucoup  de  mérite. Il eil 
mort  âge  de  plus  de  84 
ans ,  au  grand  regret  de' 
fa  Patrie,  qui  l'a  pleuré 
comme  fon  véritable  pè- 
re j  le  jour  de  fôn  enterre- 
ment toutes  les  boutiques 
de  la  VilIeduMans  furênc" 
rermees.  «      *  '^' 
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AVANT. PROPOS. 

'Eglise  fe  peut  confidé- 
ret  en  deux  manières  f 
ou  comme  un  Corps  po* 
litique>  ou  comme  un 
Corps  myftique. 

Oo  la  confidere  comme  uii 
Corps  politique  ^  par  relation  à 
l'Etat  donc  elle  eA  un  membre  |^ 

A 


'^  Autorité 

on  la  confidere  comme  un  Corps 
myftique^  par  relation  au  Fils  de 
Dieu  y  dont  elle  eft  TEpoufc  fc- 
içn  le  langage  des  Pères, 

Comme  Corps  politique ,  c'eft 
une  affemblée  de  peuples  unis 
par  les  mêmes  Loix  &  fous  un 
même  Chef  temporel^  pour  con- 
tribuer enfemble  à  la  conferva- 
tion  de  l'Etat  &  de  la  tranquil- 
lité publique. 

Comme  Corps  myftique  ^ 
c*eft  une  affemblée  de  Fidèles 
unis. par  une  même  Foi^  6ç  fous 
un  Chef  fpirituel  ^  pour  travail- 
ler enfemble  à  la  gloire  de  Dieu;^ 
^  chacun  à  fon  falut  particu- 
lier. 

:  Gonfldérant  TEglifc  comme 
un  Corps  politique^  fon  Chef  eft 
le  Magiftrat  politique^  c*eft-  à- 
^re  y  cette  Puiffance  temporelle 
(i)  qui  réfide  1^3oayeraineté  d'ûi| 


DES    Rois.  j 

Etat^  qne  nous  appellansRoi  OESi 
la  plupart  des  Monardiia. 

Confidérant  TEglife  canam 
un  Corps  myftîque  ,  fbn  GirfeS 
le  Pape  î  c'eft-à-KÎirc>  ccrzt  Pd*^ 
fance  fpirituelle  j  à  qui  k  Fak  de 
Dieu^  qui  en  cft  le  TérîtableChri^ 
en  a  commis  le  \ic2n2t. 

Aînfî  deux  Puiifances  Scor^^ 
veraines  fe  trouvent  afTociéesaa 
gouvernement  de  TEglifc. 

La  temporelle  efi  la  prcrnksc 
dans  Tordre  naturd  >  car  ^  oamne 
a  dît  un  fameux  Evêçue  d-j  çia-  Oiraim 
triéme  fîécle,  c'eft  tEgUlc  çà^^^ 
efi  dans  VEtat^  &•  non  vas  TE- 
tat  qui  efi  dans  VEgliJe.  .\tais 
dans  Tordre  fumaturei  ^  I9  Ipi- 
rituelle  eft  la  plus  confidérabîe, 
fans  doute  j  en  excellence  &  es 
dignité. 

Or,  comme  il  cft  aflcz  ordi* 
loireaiuSouTerains  d'entrepien-: 
A  ii 
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dre  fur  les  droits  6c  les  limites  ^ 
Vun  de  Taatre,  la  PiiifTance  fpi* 
rituelle ,  ni  la  PtûiTance  tempo 
relie  ne  fe  contiennent  pas  tour 
jours  aufTi  dans  leurs  bornes*  Ce 
qui  eft  d'autant  plus  naturel  ^ 
qu'outre  qu  il  y  â  plulïeurs  ren- 
contres j  ou  il  eftmal-aife  dédit 
tinguer  ce  qui  appartient  pure- 
jnenc  à  la  PuiCTance  fpirituelle,. 
d'avec  ce  qui  appartient  purement 
à  la  Puiflance  temporelle  ;  il  y 
a  de  plus  beaucoup  de  chofcs  o^ 
elles  ont  droit  conjointement. 

Ceft  pourquoi  plufieurs  per- 
formes  ont  aiTez  inutilement  tra- 
vaillé jufqu'ici  à  coîjpilier  ces  deux 
Puiflances  ;  ce  qui  peut  être  venu 
de  deux  autres  caufes  ^  Tune  de 
ce  que  peu  d'Auteurs  en  ont  écrit 
fans  complaifanceôc  fans  intérêt; 
î  autre  de  ce  que  dans  cette  ma- 
flçïç  J4  plus  importante ,  la  plu$ 


P  E  s      R  O  I  Sr  y 

étendue  ^  6c  tout  enfemfclc  la 
plus  délicate ,  on  a  toujours  con- 
fondu îc  feît  avec  le  droit. 

Car  ceux  qui  ont  eu  defleîn  de 
donner  beaucoup  a  la  Puiffance 
fpirituelle  ,  ont  cherché  pour  ap- 
puyer leur  raifonnement  ^  les 
exemples  y  où  il  paroît  qu'en  ef- 
fet cette  Puiffance  a  voulu  quel- 
quefois s'attribuer  au-delà  de  ce 
qui  lui  appartient*  Au  contraire 
ceux  qjii  ont-  votilu  donner  Fa- 
Vantqge  à  la  Puiffance  temporel- 
le,  fe  font  prévains  des  Hiftoî- 
res  où  nous  voyons  des  Rois  qui 
ont  auffi  voulu  fe  mêler  de  tout* 
De  forte  que  comme  il  y  a  beau- 
coup d'exemples  de  part  &  d'au- 
tre^ il  leur  a  été  facile  par-là  de 
furprendre  les  ei^rits ,  &  de  don- 
ner une  vidoire  apparente  au 
parti  qu^ils  ont  eu  intention  de  £a- 


vorifeu 
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Je  croîs  qu'il  n'en  faut  pas  ufer 
(de  même ,  &  que  pour  chercher 
ici  la  vérité  avec  plus  de  fincé- 
rite,  &  de  certitude  ,  il  faut^  en 
diftinguant  le  fait  d'avec  le  droit^ 
connoître  d'abord  quelle  part  nos 
Rois  ont  eue  de  tout  tems  dans 
l'adnvniftration  de  l'Eglife  ,  & 
voir  enfuite  féparément  quelles 
conféquences  Ton  en  doit  tiret 
pour  le  droit  qu'ils  y  peuvent  lé- 
gitimement avoir. 

Auffi-bîen  al  je  remarqué^  qu'en 
inêiant  l'Hiftoire  avec  le  droit  ^ 
il  en  arrive  d'ordinaire  cet  in- 
convénient^ que  comme  les  exem- 
ples, font  appliqués  fuivant  For* 
dre  des  matières  &  non  pas  fui- 
vant celui  des  tems  où  chaque 
çhofe  eft  arrivée  ^  ce  renverfe- 
ment  de  l'Hiftoire ,  qui.  aflem* 
ble  dans  un  même  lieu  des  cho- 
fes  éloignées  de  pluiîeurs  iîécleSj^ 
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ne  produit  que  de  la  confiifîon 
dans  les  efprits  ;  fait  qu'on  ne 
retient  THilloire  qu'avec  peine, 
&  que  (î  on  s'en  fouvient,  on 
eft  en  danger  d'en  tirer  de  très- 
mauvaifes  conféquences ,  parce 
qu'on  ne  diftingue  pas  la  fuite  de 
h  divcrfité  des  tems,  dont  la 
feule  différence  fait  quelquefois 
la  juftice  ou  Tinjuftice  d'une  mô- 
me zGtion.  Au  lieu  qu'en  voyant 
les  faits  dans  leur  ordre  naturel, 
on  a  le  plaifir  d'apprendre  l'Hif- 
toire,  &  en  même  tems  y  le  moyen 
dp  fe  rendre  capable  d'en  tirer 
foi-même  les  conféquences^  &  de 
juger  enfin  avec  l'Auteur  de  l'u- 
fage  &  de  l'application  qu'il  en 
doit  faire. 

C'eft  pourquoi  ^  j'ai  réfolu  de 
féparer  ce  Traité  en  deux  Par- 
ties, &  de  divifer  chacune  de  ces 
Parties  en  cinq  petites  Difleir 

Àiv, 
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tions^  afin  tjue  ce  foient  comme 
autant  de  paufes  y  qui  fervent 
au  relâchement  de  Telprit. 

La  première  fera  purement  de 
làit.^  éc  contiendra  nûement  &  - 
hiftorîquemcnt  les  exemples  les 
plus  confidérables  que  j'ai  trouvé 
iiircefujet^ 

Premièrement  chez  les  Juifi  ^ 
qui  feront  Ja  matière  de  la  pre- 
mière DifTertation  : 

Secondement,  fous  les  Empe- 
reurs Romains ,  depuis  Conftan- 
tin  jufqu  a  Juftinien ,  qui  a  été 
le  tems  où  la  difcipîine  de  TE- 
glife  a  été  dans  fa  plus  grande 
vigueur  ;  &  ils  feront  le  fu jet  de 
la  féconde  Differtation  : 

De  -  là  je  viendrai  à  la  pre- 
mière y  deuxième  &  troifiéme 
race  de  nos  Rois  ^  fans  m'égarer 
chez  les  Etrangers;  &  chacune 
de  ces  trois  races  compofèra  en- 
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core  une   Differtation. 

La  féconde  Partie  fera  pftrc-* 
ment  de  Droit  ^  &  afin  d'en  Êi- 
ciliter  TinteHigence  parla  netteté 
de  l'ordre  >  dans  la  première  DK^ 
fcrtation  y  je  tacherai  de  donner 
tine  idée  fomtnaire  dji  partagé 
légitime  des  detrx  Puiffances^* 
rituelle  Ôc  temporelle^dans  la  con* 
duite  &  l'adminiflraripn  de  i'E-, 
glife. 

Puis  dcfcendant  aq  détail,  au- 
tant qu'il  eftpdBSble  <âans  un  Abré- 
gé y  je  traiterai  dans  quatre  Dif- 
fertations  ,  quatre  points  princi- 
paux y  dans  lefquels  il  me  femble 
que  toute  la  difçipline  de  l'Eglife 
eft  renfermée  ;  &  pour  cet  effet , 
dans  la  féconde  Differtation ,  je 
tâcherai  d'expliquer  quel  doit  être 
ce  partage  y  en  ce  qui  concerne  la 
dodrine  de  la  Foi  : 

Dans  la  troifiéme>  quel  il  doit 
Av 
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être,  en  ce  qui  concerne  le  Culte 
Divin: 

Dans  la  quatrième,  quel  Ueft, 
en  ce  qui  touche  les  Perfbnnes 
cçcléfiaftiques  :. 

.  Et  dans  la  cinquième  &  demie- 
rcj  je  traiterai  de  Tautorité  duRoî 
touchant  les  biens  derEgUfç^ 
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<    »  TSSS 

PREMIERE 
DISSERTATION 

'  DE  LA  PREMIERE  PARTIE- 

De  V  Autorité  des  Rois  parmi  les 
Juifs  y  touchant  VAdminiJlra^ 
îion  des  Chofes  Eccléjîajliques^ 

ENtre  plufîeurs  avantages  que 
rHiftoire  Sainte  a  fur  tou- 
tes les  autres  Hiftoires^  il  y  en 
a  un  qui  me  femble  infiniment 
confidérable  dans  la,  matière  que 
no«s  traitons. 

C^eft  que  comme  nous  virons 
dans  la  Loi  de  Grâce  ,  qui  eft 
une  Loi  de  douceur ,  Dieu  a  pré-* 
fentement  tant  d'indulgence  pour 
les  pécheurs^  que  fouvent  leurs 

Avj 
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aftîons^  bien  que  criminelles  ^ 
.  ayant  un  heureux^  fuccès  ,  nous 
ne  favons  de  quel  œil  la  Juftice 
Divine  a  regardé  leurs  defleins; 
&  qu'ignorans  le  jugement  qu'elle 
en  fait  ,  nous  doutons  de  celui 
que  nous  en  de\''ons  faire  nous- 
mêmes. 

C  'eft  pour  cela  que  j'ai  dit  dans 
mon  Avant-propos  y  que  c'étoit 
fe  mettre  au  hazard  de  tirer  fou- 
vent  de  mauvaifes  conféquences, 
que  de  juger  du  droit  qu^ontles 
'  Puiffances  Ipirituelles  &  tempo- 
relles dans  la  conduite  de  TE- 
glife  y  par  les  exemples  de  la 
pofreflîon  qu'elles  en  ont  eue> 
parce  que  fouvent  elles  fe  font 
introduites  dans  cette  jouifTance 
par  ufurpation ,  &  s'y  font  main- 
tenues par  injuftice  ou  par  vio- 
lence. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  la 
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même  chofe  des  exemples  que 
nous  tirons  de  l'Ëcriture  Sainte 
au  même  fujec^  puiique^  conmie 
les  Rois  &  les  Peuples  Juife  vi- 
voient  dans  une  Loi  de  rigueur^ 
Dieu  a  toujours  été  parmi  eux 
fi  jaloux  de  Tautorité  de  fes  Piè- 
tres, qu'à  peine  peut-on  trouver 
qu  elle  ait  été  violée  parrentre- 
prife  de  la  Puiflance  féculiere  ^ 
fans  qu'au  mén»  infiant  la  Jus- 
tice Divine  ait  donné  des  mar- 
ques de  fon  défaveu  ,  &  que  la. 
téoiérité  n'en  ait  été  chaû^par 
quelque  punition  exemplaire* 

Il  y  a  pourtant  une  chofe  jM.4eM[i 
qui  pcHirroit  empêcher  que  nous  J^J^j 
en  puffions  toujours  tirer  des  coo-  féicoM 
féquences  déciiives  ;  c'eft  çielex^iité^ 
fouveraîn  Sacerdoce  ayant  été^»^^ 
quelquefois  uni  pamii  1^  Jui&  à 
la  perfonne  des  Rois  ,  il  £u]t  fe 
donner  de  garde  de  ne  pas  preor» 
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ér^  TTcur  aces  de  Msgrîranire 
polidcuc ce ccîb cnc âîr  ec qua- 
lité de  grands  Sacrl^careurs-Ceft 
pourquoi  ,  fans  parier  de  ^îoïfc, 
qoî  eut  une  mîfTîcn  pardculiere 
pour  exercer  conjcintemeni  les 
<îeux  Puifiances  ,  je  ne  commen- 
cerai le  feir  hiôorîquc  de  cette 
DîfTertation  qu'au  temps  où  la 
Royauté  fot  établie  féparément 
du  Sacerdoce  ;  &  ne  la  condui- 
rai que  julqu'à  cet  autre  temps 
ou  elle  y  fut  réunie. 
'  Le  premier  exemple  d'où  nous 
pouvons  juger  que  Dieu  a  voulu 
ii?^s.  ^ocier  les  Princes  féculiers  aux 
Prêtres  dans  la  conduite  des  cho- 
ies feintes ,  tr'eft  celui  y  ou  pro- 
mettant aux  Ifraëlites  de  leur  don- 
ner un  Roi  auilitôt  qu'ils  fcroient 
entrés  dans  la  Terre  promife  ;  il 
ajoute  que  le  Roi  aura  en  dépôt 
pn  exemplaire  de  la  Loi  iacrée. 
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Auffi  le  tems  de  donner  cm^-  «3« 
Kol  a  ces  peuples  étant  vexm  ,  environ 
Dieu  voulut  qu'il  Kit  oint  comme  iîl'-  ^ 
le  Grand-rretre,  &  il  elî  remar-T.i- 
qué  qu'auffitôt  Telprit  de  Dieu 
entra  dans  SaûL^  &  qu'il  prophé- 
tifa  ;  ce  qui  marque  la  (aimeté 
i6c  le  privilège  des  Rois. 

Cependant  ce  Prince  impatient^*  î-  c 
ayant  cfe  facrifier  en  Tabfence  de  ftpL  ^'koL 
Samuel  ,  après  la   défaite  dcs*-^*^''' 
Philiftins^   Dieu  lui  apprit  par 
une  punition  terrible  y  qu'il  avoit 
entrepris  au  -  delà  de  ce  qui  eft 
permis  aux  Puiflances  temporel^ 
les« 

David,  fon  fuccefleur  ,  or-Dâva  ^^ 
aowia  le  tranfporr  derArche  de]^,/-^ 
la  maifon  d' Abinadabàjérufàlem  ^%^j^ 
convoqua  les^  Peuples  &  les  Prê-  l'c- 15.  ^ 
très  pour  cet  effets  &  en  fit  pref- 
que  toute  la  cérémonie.  Dans 
icette  occaûon^  Oza  ^  fils  d'Abf; 


Aadab^  vaymm  le^mbet  ks  hœx& 
qui  cx>iiduîfoici]i  le  dmrioc  oâl 
était  l^Aidie  ^  y  mit  k  maia  poiM 
la  Camiom^talnte  qadh  ne  coma 
V*  4*  bac  DicQ  Tcn  pumc  ^  &  au  même 
ttmps  il  niotirut.  «  J 

[fâcai.  t.  c-     L'Ecmure  remarque  «pic  Da- 
^if«bj!i.vid  étoit  revécu  d'un  Ephod  de 
Î!  ^  *  *'  ^°  *  *ï^  "^^  l'ornement  des  Prê- 
l|»atalc.u!trc$;  que  le  Roi  avoit  tendu  h 
r**^*^^^'^' Tabernacle  oii  elle  fiit  mîfe 
qu'il  donna  la  bénëdiclion    au 
Peuple  ;  &  qu*il  régla  Tordre  & 
le  aainiitere  des  Lévites  qui  de* 
voient  fcrrir  devant   F  Arche  j 
même  dans  le  Temple  après  qu'il- 
auroit  été  bâti. 


i 
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*°J^  '   Salomon  &û  fils^  dépola  Abia^ 

T^*    ans.  tar  de  la  Sacrificature  ,  pour  avoir 

B*;*^^;^';*j^fuîvi  le  parti  d'Adonias  concœ 
ppti  Antiq.  lui*  H  ordonna  que  Sadoc  fut  feul 
^^'i^;  Sacrificateur ,  &  dit  au  premier 
^'U  ne  lui  laiâoit  la  vie  qu'eji 
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dération  de  ce  qu'il  avoit 
:  r  Arche  devant  David  foa 

î  même  Roi  fit  bâtir  le  Tem-  R«  ^  ?.* 
©avid  en  avoit  formé  lepaiai.\.cl 
in,  mais  Dieu  n'avoit  pas"'^*^* 
1  qu'il  y  mit  la  main  j  parce 
le  avoit  été  enfànglantée  de 
je  guerres. 

convoqua  encore  Tafifem- R^j-^ 
,  &  indiqua  le  jour  de  laîittiqîuk 
race  du  Temple  :  il  y  fit  la  ^  *• 
e  au  nom  du  peuple  >  auquel 
>ima  aufli  la  bénédi£Ubn;  flc 
^  le  nïiniftere  des  Prêtres 
int  les  ordres  que  Dieu  lui 
:  prefcrits« 

rroboam  5  qui  lui  fuccéda  au  jeroboàm 
aume  dlfraël  ,  après  qu'il  ^^^'J;,^ 
ké  féparé  du  Royaume  de  Rcg.  9.  *c 
y  voulut  établir  un  nouveau  [^^^  * 
î,  de  nouveaux  autels  ,  de 
eaux  Prêtées,  &  de  nou-? 


Aîia   ayant 
ans.  Fatal. 


îor«p>fata- 
varit  J.  C. 
914.  ans* 
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veaux  Dieux  ;  mais  un  Proph^ 
lui  vint  annoncer  la  deftruâioi 
de  les  nouveaux  Dieux  ^  &  Te: 
termination    de    leurs   Prêtra 
L'autel  fe  fendit  i  la  main  facrt 
lége  de  celui  qui  Ta  voit  ëlevé 
devint  fëche  &  aride  ^  &  fa  fa 
miUe  fut  entièrement  détruite^ 

Azaquifuccéda  au  vainqueuM 
de  Jéroboam  ^  détruifit  ces  faux" 
Dieux  ^  &  ces  autels  facriMges> 
&  rétablit  le  culte  du  vrai  Die 
dans  le  Royaume  de  Juda. 

Il  dédia  un  autel  à  Dieu  j  coH' 
voqua  des  affemblées  pour  faire 
des  prières  publiques  ^  &  fit  prê* 
ter  le  ferment  à  fesPeuples  de  gar* 
der  la  Loi  de  Dieu  ^  avec  lequel 
FEcritureditqu  il  renouvella^  oa 
plutôt  qu'il  confirma  FaUiance» 

Jofaphat^  fon  fils  ^  envoya  par 
tout  fon  royaume  de  fcs  princi^ 
paux  Officiers  j  avec  des  Lévi 
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tes  &  des  Prêtres ,  pour  rétablir 
&  pour  enfeigner  la  Loi  de  Dieu 
a  Ces  Peuples.  Il  établit  encore 
des  Lévites  &  des  Prêtres  dans 
Jérulalem^  pour  connoître  des 
Caufes  eccléfiaftiques  ,  &  leur 
prefcrivit  Tétendue  de  leur  jurif- 
diâion  en  ces  termes  affez  con- 
fidérables  :  Toutes  les  fois  qu'il 
fera  quejlion  de  laLoiydesCommanr 
demens^desCérémonieSyCfde  la  ma" 
niere  d^ exercer  le  Jugement,  vous 
en  cojmoîtrei  entre  vos  frères,  afin 
de  les  détourner  du  péché  ^  G'd'é- 
loigner  d^eux  (f  de  vous  la  cokre 
de  Dieu. 

Ce  Prince  pieux  ayant  à  com- 
battre £es  ennemis ,  ordonna  un 
.jeûne  général  partout  fon  Royau- 
me ,  &  fît  une  prière  publique 
dans  le  Teniple  pour  tout  le  Peu- . 
pie. 

Jehu^  fufcité  de  Dieu  pour  jehu  ava 


IL« 
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Ls?*  '^^*  ^^^^^^^^  1*  poftérité  de  rimp5«if | 
Rcg.  4  c.Achab    Roi   d'Ifraël,  renvorla 
IO.V.I8.   ^Q^^çg  içg  Idoles  qu'il  avoit  éle- 
vées j  &  rétablit  k   culte  de 
Dieu. 

joas  avant  Et  Joas ,  Tuii  des  deicendans 
Rcg.'  4. 'ci  de  Jofaphat ,  Roi  de  Juda  ,  or- 
donna aux  Prêtres  de  prendre  tout 
Fargent  des  OfSrandes^qur  étcnenc 
laites  par  les  pafiaiis^  6c  de  Tein» 
ployer  aux  réparations  de  là  cou^ 
verture  du  Teniple. 

Et  les  Prêtrœ  s'y  comportant 
avec  w^ligence  >  iï  maiida  le 
fouverain  Sacrificateur  avec  eux  > 
&  leur  dit  :  Pourquoi  ne  faites^ 
-vous  pas  les  réparations  du  Tem^ 
fief  Je  rientens-pas  que  vous pre^ 
nie:[  V argent  qui  eft  dejliné  pour 
cela  y  mais  bien  que  vous  en  ren^  , 
diei  compte^  afin  qu'ïly  foit  em- 
ploy é.  Il  6t2L  donc  cet  emploi  aux 
Prêtres^ 


ly  E  s    Rois.  21 

Joyada,  fouverain  Sacrifica- 
t;eurjfîtune  efpéce  de  tronc  avec 
one  ouverture  au-deflus  ^  &  le 
mit  à  la  droite  de  f  Autel.  Les 
Prêtres  qui  gardoient  les  pones 
iu  Temple ,  y  portaient  toutes 
les  OfSandes;  éi  quand  le  tronc 
étoit  plein ,  un  des  OiHciers  du 
Roi,  &  le  Grand-Prêtre  en  ti- 
rpicnt  l'argent ,  en  tenoient  re^ 
gifire,  &  le  donnoient  par  corn* 
ptc  à  ceux  qui  avoient  l'inteui- 
dance  des  bâtimens  du  Temple  j 
lefquelss'en  fervoient  pourache* 
ter  les  matériaux,  &  pour  payer 
ksouvriers.^ 

UËcriture  Sainte  dit  ailleurs,  Pani.  %.  c 
<pieles  Lévites  portoicnt  ce  tronc  ^^  ^-  "• 
VI  Kdi  y  quand  ils  yoyoient  qu'U 
étoit  plein  ^  de  qu'im  No(2ure  ou 
Sfcretaire  du  Roi  ,  avec  une  péri- 
iomie  que  le  Grand*Prêtre  choi* 
^\t  f  j^yQi.ent  le  foia  d'çntiœii 


11.V.  i8« 
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tous  les  jours  l'argent ,  que  le 
Roi  &  le  Grand -Prêtre  diftri- 
buoîent  aux  Intendans  des  bâtt- 
timens  du  Temple. 
Iles;.  1. 4.x-  Le  Roi  de  Syrie  lui  ayant  dé^ 
claré  la  guerre  ,&  s^avançant  vers 
Jerufalcm,  Joas  prit  dans  le  Tem- 
ple toutes  les  richeffes  que  tes 
ancêtres  y  avoient  confacrées, 
&  tout  l'argent  qui  fe  put  trou- 
ver dans  le  Temple  &  dans  fon 
Palais  ,  &  Penvoya  à  Fcrnieim 
pour  le  congédier. 

L'Ecriture  ne  déclare  point 
précifément  le  jugement  qu'elle 
porte  de  cette  dernière  aàion  : 
elle  obferve  feulement  que  Joas 
fiit  un  Prince  jufte  pendant  la  vie 
du  Grand-Prêtre  Jpyada  ;  mais 

Îu'après  fa  mort  il  abandonna 
)i©u,  fervitauxidolçs,  felaifTa 
aller  aux  flatteries  de  fes  courid- 
fans^  dont  il  foujSïit  d*être  ado- 
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ré,  &  qu'en  ayant  été  repris  par 
Zacliarie  ^  fils  de  Joyada ,  il  le  fit 
mourir  ;  c'eft  pourquoi  Dieu  per- 
mit' qu'il  fik  afiafliné  par  les 
(iens. 

Jofcph  ajoute ,  que  cet  enle*' 
irement  des  trélbrs  du  Temple 
tf  arriva  qu'après  la  mort  de  Joya- 
da>  &  après  le  meurtre  de  Zacha- 
rie  ;  d'où  il  femble  qu'il  Êiudroit 
le  compter  au  nombre  des  déré- 
glemensdejoas. 

Ozias ,  fon petit-fils,  que l'E-  fe!*!'? 
critiure  appelle  aufli  Azarie  ,  s'ou-  ^^' 
blia  dans  fa  profpérité  ;  &  étant 
entré  dans  le  Temple  ,  il  entre- 
prit malgré  toutes  les  remontran- 
ces duGrand-Prêtte,  d'y  brûler 
Pencens  fur  l'autel  des  parflims^ 
ufiirpant  ainfi  une  fonâion  qui 
n'appartient  qu'aux  Prêtres  ;  c'eft 
pourquoi  Dieu  le  frappa  încontiH 
nent  d'ime  lèpre  qui  lui  duiit  juf» 
g[u*àfaoiort*         , 
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Exectuas  »-     Ezechias  ^  l'un  de  fes  dcIcdÉ 
Ç1.7,  Ans.    dans ,  &  fignalé  par  fa  piété  \ 
tre  tous  les  Rois  de  Juda  ^  vo) 
queTidolatrie  avoit  tellement  ^ 
gné  refprit  desPeuples>  qu  ilss*i 
tôîent  fait  une  Idole  du  Ser 


d'Airain  que  Moïfe  avoit  él 
dans  le  défert  5  le  brifa  j  fit  ou 
vrir  le  Temple  ^  que  rimpiété  d 
fon  père  avoit  fermé  j  &  ayan 
aflcmblé  les  Prêtres  &  les  Lé 
viK$y  il  leur  fit  commandemef 
de  purifier  le  Sanâuaireiqui  avoî 
été  profané  î  leur  fit  renouvelle 
le  ferment  de  leur  Kjcligion^  & 
f  établir  enfin  le  Culte  de  Dieu.  \ 
Il  écrivit  encore  aux  Tribu; 
H'Ephraïm  &  de  ManafTé  ^  & 
les  fît  aflembler  pour  la  célébra- 
tion de  la  Pâgue  ;  &  le  jour  ei 
fiit  arrêté,  avec  la  participatic' 
de  fon  Confeil^  dans  une  aflei; 
blée  généiale* 

Joiki 
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^hûis y  fôn  arrière- pctît-fils  , ^^q^^^^ 
S^étant  ptopofé  David  pour  exem-  ans.  '  ^* 
pie  y  &  ayant  détruit  les  Idoles 

Suc  Timpiété  de  Manaffés  flc 
'  Ammon  fes  peresavoit  élevées^ 
4it  &ire  une  levée  d'argent  pour 
les  réparations  du  Temple  î  y  fît 
â&pldyet'  lesdeniers  que  les  Por- 
ders-Ôc  les  Lévites  avoient  reçus 
tle  la  dévotion  des  peuples  ;  âc 
^ccHnmanda  au  Grand^Prêtre  de 
laite  fondre  en  lingots  ce  qui  en 
i^oit  y  pour  en  Êiire  des  vafes  fa« 
icrés.  Comme  le  Sacrificateur 
tiroit  C&,  atjgent  des  tréfbrs  du 
•Temple poiircet  effet,  il  trouva 
Dar  hazard  les  Livres  facrés  de 
^ôïfe  ,  À:  les  envoya  au  Roi. 
r  Le^oi  s'en  étant  Êiit  faire. la 
ieâure  y  déchira  iss  vêtemens  ^ 
•dç/Z&iuleur  de  voir  que  fes  an- 
cêtres en  avoient  fi  mal  ohfervé 
ics  préceptes ^.&  defirant  les  ré^ 

'3 
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']  ■'  taiifir .^  M  convoqua  hs  jS^târifica^ 
.  «nic6>&lesLëvitieiS9'i&wigcaE(4 
aiomhrc  éç  jGbs  Peiaples  a;  Jéru* 
Êilem  ;  kur  fît  ieânre  àesXAvtGt 
j&crés^  âc  étant  aS&fiir  Ibatrôir 
iie^  leur  fit  isuuieieiy^  les 
©biervcTé      ..   i. 

-  Il  Qtdonna  énfinte  dit  purger 
ie  Temple  de  tous  les  vafes  qui 
svoîeiû  iêrvi  dxU  Idôks  ;  ^fit  qiou^ 
xir  tous  les  JRrétn^s  qm  âi'éboiènt 
pas  deia  caceidlAdafon^  tSC  allant 
<ie  ville  sa  ville  ^  i&  de  boiiiga^ 
ide  len  hoacgade  ^  dl  rétablit  ainâ 
iê  culte  du  vrai  Dieu  parmi  fes 
jPeupks  yich  difcipHne  tx:clé«- 
dîaâique  paamLles  PcÊtrcs.  .7 
sa  raort^tbieii^ôtfiiivic  d^ 
ParaL  I.  i.'défordre  ùnivetfel  dans  l^EgKfe, 
(^  )  ^-  «par  la  fameuiè  captivité  des  JuiÊ|| 
■&  par  leur  tranfport  à  Babyr 
lone. 

On  ne  peut  plus  diftingucf  dfl? 
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(ruis  ce  temps-là  ,  quel  fut  le 
partage  des  Rois  &  cdui  des  Piè- 
tres dans  la  conduite  de  l'Egliiê; 
car  les  Jui&  furent  long -temps 
après  cela  fans  autres  Rois  que 
ceux  de  Babylone  &  de  Syrie  ^ 
qui  après  la  r^dificadon  du  Tem- 
ple^ tran^rtoienten  menu  tons 
le  pouvoir  des  chofes  civiles^ 
aufu-bien^ue  des  fàcrées  ,  entre 
les  mains  des  Grands  Sacrifîca-* 
teurs. 

Enfin  cette  double  Puiflanœ 
isiyant  peu-à-peu  repris  de  nou- 
velles forces^  &  s'étant^  pour 
ainfî  dire  3  confolidée  avec  leAriftoboii 
tcms,  Ariftobule^  fils  d'Hircan,  *;^^< 
le  déclara  Roi  Ôc  fouverain  Sa- Jpc^At 
crifîcateur  tout  enfemble  ;  ces?^]*"^^*' 
deux  titres  eelaiflferent.pas  d'ê- 
tre réparés  dans  la  fuite  ^conmie 
il  af  riva  même  bientôt  après  dans 
là  perfonne  d*un  autre  Hircan  j 
^  B  i j 
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6c  d'un  autre  Ariftobule;  maisjia 

ne  vois  rien  dans  toute  leur  ad* 

miuiftrationj  ni  dans  celle  deleura 

fuccefTeurs  ,  qui   puifTe   donnei 

de   nouvelles  lumières  à  noti 

fujet. 


SECONDE 
DJSSERTJTIO 


>  a1 


DE   LA   PREMIERE  PARTIE. 

Pe  V Autorité  qiCont  eue  les  pre^ 
miers  Empereurs  Romains  dans 
VAimnïjtraîïon  de  VEglife^ 

L'Hiftorien  SocratCi  qui  vî 
voit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle^  nous  donne  en 
peu  de  mots  Tidée  qu'il  a  volt  du 
J^ouvoir  dont  jouiffoient  de  fou 
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temps  les  Empereurs  dans  le  gou- 
veriiement  de  TEglife  :  Du  mo-ub.  ç.h  : 
ment  y  dit-il,  que  les  Empereurs^^^'^^' 
ont  été  faits  Chrétiens,  les  chef  es 
eccléjiajliques  ont  dépendu  d^eux  j 
6*  tes  grands  Conciles  ont  été  con- 
voqué spar  leur  avis  y  ^  félon  qu^ds 
ont  jugé  àpropos. 

En  effet,  commençant  comme 
nous  avons  dit,  par  Conflantin .  Coaftaarîm 

premier  des  Empereurs,  auEmpc- 
qui  la  Religion  eft  redevable  de  ^™ïf 
Ion  établiflement,  quoiqu'il  n  ait  tien  ayant 
pourtant  pas  été  le  premier  Em-i|"^;|"j^ 
pereur  Chr^ien  ,  hous  voyons 
que  de  fon  temps ,  il  s'eft  fait  peu 
de  chofes  conlîdérables  dans  TE- 
glife  ,  où  il  n'ait  eu  la  meilleure 
part. 

Premièrement,  je  trouve  qu'en 
315,  quelques  •  Evêques  fecU-, 
teurs  de  l'Héréfic  cle  ÎDonat^ 
s'étant  révoltés  en  Afrique  con-; 

B  iij 
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tre    Cecilien  qui  étoit  Evêque 
de  Carthage  ,  &  l'ayant  accu- 
fé   auprès   de  l'Empereur^    ce 
Prince  exerça  dans  cette  occafion 
quatre  ou  cinq  a£tes  de  Souve- 
l'ainetébîen  remarquables. 
jofuîl.  îp*     Le  premier  confifte  en  ce  que 
ce  fut  lui  qui  leur  donnai  des  Ju* 
ges  ;  les  termes  de  !a  Lettre  qu'il    1 
écrivit  pour  cela  au  Pape  Mel-  f 
chiade  ouMiltiade>  font  dignes 
d'obfervation,  d'autant  qu'ils  fer- 
vent à  marquer  rAutorité  avec 
laquelle  il  agiffoit  dans  cette  af* 
faire. 

-  TapprenSj  dic-il  ,  par  diverfes 
Xettres  d'Anlcin  Froconful  d'A- 
frique j  Vaccnfation  qrn  ^p  for-^ 
met  contre  Cecilien  Evêque  d& 
Carthage  ^^  touchant  pîujïeurs 
thefs, . ,  <  Ceji  pourquoi)  fat  voulu 
quil  vous  allât  trouver  avec  les 
àix  Evéques  qui  Vaccufbn^  6*  dix 


I 


tyts  KOIS0  ^r 
tattres  qi/il  choijira  dansfon  Tpojti^ 
ofin  qitïlspuiffemétre  emendascn 
potrepréjence ,  &•  dtpam  Reiice, 
Materne  &•  Marin  vos  collègues, 
à  qui  foi  commandé  de  fy  trau^ 
ver. 

Les  accdfatears  ayant  appelle 
\  ^Empereur  de  la  Sentence  ren« 
due  à  Rome  par  Melchiade  ^ 
Optât-  MilevitaiB  écrit  que  FEm^ 
^reur  s'écria  :  0  audace  en^ 
tagée  y  ils  ont  appelle  comme  on 
fak  dans  les  caufes  des  Payens  ! 
Mais  cependant  il  efl  certain  qu'ii 
manda  aux  principaux  Che&  des 
deux  oartis  de  le  venir  trouver, 
à  deâein  de  les  concilier  j  &  que 
n'en  ayant  pu  venir  à  bout  à  caufe 
de  la  réi^nce  des  Donatifies  , 
il  envoya  àCarthage  deux  autres 
Evéques  j  avec  ordre  aux  Afii« 
qaains  d'en  choifîr  un  des  deux^  6c 
après  ayok  dépofé  Cecilien  &  Ma^. 

Biv 
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lafcbe  de 
Tfiia  Conft. 
l  5.  Ruffiii 
J^  I.  c.  ]. 
Sotrat.  L  1. 
c.  8. 

Theodotcc 
L   I.    Ci  7. 


-dire,  la  marche  des  Depotlj; 

Enfin  deux  ans  après  y  les  Do- 
natiftes  ayant  encore  appelle  de 
la  Sentence  du  Concile  à  FEmr_ 
pereufj  il  connue  de  Tappel, 
Confirma  la  Sentence  en  favei 
des  accufés^ 

Nous  ferons  réflexion  en  tempi 
&  lieu  fur  ces  circonftances;  quant 
à  préfent  je  me  contente  d*ca 
faire  fimpleraent  une  déduélioî» 
tiftorique* 

L'Héréfie  d'Arius  ayant  fuivi 
ce  premier  défordre  ^  FEmpe* 
rcur  convoqua,  de  fon  autorité^ 
ce  grand  Concile  de  Nicée  ^  pre- 
mier Concile  umverfei5  où  il  fit 
jpenitj  &  nourrit  à  fes  frais ,  les 
Evêques  qui  y  aJfifterent  3  &  au-rl 
quel  il  fe  trouva  en  perfonne- 

Quelques  Evêques  lui  ayant 
préfenté  dans  ce  Concile  diver- 
ie$  piâinteSj  qptifi$  &ifolent  les 
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tiiS'0(xtittt  les  autres ,  il  les  prit 
tx>i3Êés  y  &  ks  jetta  au  feu.  Ruffia 
ujùtke  quiï  leur  At  ces  paroles  : 
(7^  â  vous  qui  êtes  Prêtres  ,  à 
^  qui   Dieu   4-  donné   la  pui^an^^ 
*  •  te  dé  miuS'jugtr  >  mais  vous  nepou^ 
vei  pas  être  jugés  par  les  hommtt, 
•  Néanmoins  £ufebe^  qmétoit 
préfent  à  ce  Clone Aè  ,  n'en  dit 
pas  un  moc«  Socrate  dît  potitive^ 
ment  qite  TEmperçur  nekurré^ 
pondît  autre  chofey  (înon  ^  ifutilf 
dévoient  avoir  appt'is  duFûfèe^ 
Dieu  y  que  çdui  <pii  veut  obtenir 
le  pardon  de  fes  fautes ,  doit  lept^ 
mier  pardonner  àfesfreres^Thech 
doret  le  Ëtk  encore  parler  aurr6- 
rntlaij  &  nelui^^k  rîeiif  diredkf 
ce  tjur  eft  rapporté  par  Riiflkr;> 
La  feide  cmefeeh  quoi  as  coif* 
viennent  tous  y   c'eft  que  les 
Evêques  reconnurent  TEmpereur 
pour  Juge  naturel  de  leturs  dil^ 
reodsr  Srj  * 
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:,  Dans  la  fauffe  acçu&tîon  qtïïi^^ 
ies  Ariens  fufçîterent  enfui  te  à; 
S.  Athanafe  ^  TEmpereur  convo- 
qua tin  autf e  Concile  dans  la  ville 
de  Tyr  ;  6c  les  Evêques  s'y  étant 
aflemblés,  il  leui  écrivit  une  Lct* 
tre  ^  oLi  rly  a  des  termes  qm  mar- 
quent encore  PAutorité  avec  la*  j 
quelle  il  agifTok  dans  ces  matio-  i 
les  t  J  ai  écrit  à  tous, les  Evéques 
que  vous  ave%  voulu  ^  afin  quils 
joignirent  leun  foins  aux  vottês 
^1^^^^^  jCtl^/ï^  ce    Cmcile.  Jy  ai  envoyé 
t.  c.  i8,  Dçnis  yJJmime  Confulaire ^  "pour  É 
^^^"^  avenir  ceux  quidoiT^ent^y  trou^  ^ 
ver  ^  àeyrenàre  garde  à  ce  qui 
s^yfera^  de  veiller  principalement  I 
zàyjûire  ohferverVordref  (s^ gar^  m 
àetla  moéératmuCar  slilfetrou^ 
Vùïi  quelqa^uHj  ce  que  jefpere  qui 


ii  arrivera 


pasj^quiînanquat  a  y 


-uller  par  mépris  de  mes  ordres  ^ 
.j"  enverrai  des  gens  de  mapartpout 
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ne  faut  pas  s'oppofçrt  au  ùommm* 
dément  que  U  Prince  lui  fait  pùùt,) 
la  recherche  de  td  véritç, 

S.  Athanafe  ayant  été  condam^ 
né  dans  ce  Concilç^  paf.j[ësbrH 
gués  de  fes  ennemis^  fe  rétii:a^ 
comme  on  fçaiti  vets^Ëmpéreurj^ 
qui  écrivit  cette  auti:6  Lettre  àipc! 
Êvêqucs  :  P^out  dvêi  j^é:je..flé 
fçais  quelle  chofe^dans  votre  affem^^ 
blée  tumultuairement  f  fynùd^! 
propos. .  Rfenéle  que  ta  vérité  dit' 
été  renverfée  par  le  défordre  fsf 
Vemptrtement  des  cabales  y  &^qu4 
vous  vousfoyeiplusi  attachés  à  voit 
animajîtés,  qu^aux  chofes  quîpou^, 
vokm  plaire  à  Pieu.  Maiifef^ 
père  que  fa  JProvidénce  diffiperfi 
ùrferacejjerla  difcoràe^^nous 
^ferfi.  voir  clairement  fi  vous  avez 
£u  quelque  fain  de  la  vérité,  tf  fi 
^ous  (fvei  yi^^pcir  favm^  ou  par, 


woiUs  voiùHmkitoiàeh  âîligent» 
auprès  de  mot,  pour, me  déclarer, 
toifï  ce  que  vont  avèifait.^..  moi, 
iîS'jeyà  qut jenér ctcir pas  qké 
ims'cèmèfiiej^ïa  q^     de  AHè 

-^^  pénalité  qi^^  rendry  que 
tout  eji  th  paix  ,  Çf\qiicjbn  mm 
éjï:  lauépqr miles  Bar^artsmêmeSg 

?uî}l^iemétéjûj^  darâ 

ignorance  de  la  vénté.\,\yqtEani 
i  vous ,  ajoute- fil  un  peu  après  > 
qui  voilei  vos  pajfions  du  prétexte 
desMiJleresfdntsi  vbùs  ne  faites 
rien  i^mne  tende- à  la  difçorde^ 
â  la  haine  ^  ^  pour  tout  dite  ^  à  I& 
tuînedugenrèhumairt  -  '  \ 
lx.c.14.  Je  remarquerai  à  ce  propos^ 
en  paflant ,  que  Thçodoret  dît  efli 
ipropres  termes  ,  que  rEmpereuf 
jprenoit  beaucoup  <1«  foirk  adSaz 


biîr  ÎEglîfe;  &  les  Evèques  de  ce 
temps-Ja  de  la  rcnvexler  :,  d'oii 
rient  que  Sozomene  dît,  qu'il'* ^^* 
ne  trouva  point  de  meilleur 
moyen  ^  pour  cela^  que  de  rap* 
pcllerles  Evêques  que:  £3n  pré* 
décedeur  àvoit  condamnés   & 

Ory  outre  ïa  peine  que  Conf^ 
Cantin  fe  donnoit  pour  établir  Is 
loi  dck  difcipline  jpar  de3 Con- 
ciles ,  il  ne  laîfTô^  p^  dé  faire  - 
en  fon  particiulier  des  Loix  &  des 
Ordonnances^  pour  là  maintenir^r 
Eufebe  en  remaràue  uiic  entre  De  vîta 
autres,  par  laquelle  il  confacra^,\  a. 
le  tour  au  Dimanche  au  repos  *^ 
et,  a  la  p«ére.  Cet  Hiftôrïen  ajou- 
té, qtfil  Êtifoit  aufli  folemniier 
les  fêtes  des  Martyrs;  de  forte ^ 
dit-il  ailleurs  >  gbe  ee  Prince  étoit 
tpntme  un  Evêque  général  ^com^ 
iam  de  toutes  Us  Eglijes^  &  qu'a» 
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lieu  que  chaque  amre  Evêçjue  a| . 
Vétoit  que  dé  fort  Diocèfe  pûiti» 
cuLier,  V Empereur  Vétoit  en  queîr 
que  manière  dans  toute  Uétendiu 
defon  État. 

Aulli  dans  un  feâin>  que  fit  ce 
Prince  à  quelques  Prétats ,  il  lêûf 
dit  :  f^oiis  autres  qui  êtes  Evêqfief 
au'dedans  de  lEgiife  j  £r  pour 
moi  y  Dieu  m! en  a  établi Evétp^ 
au  dehors. 

Il  donna  quantité  de  privilèges 
aux  Ecciéiiaftiques  ^  &  entr'au^ 
^es  il  permit  à  ceux  qui  voo- 
droient  être  jugés  par  des  Evo- 
ques j  de  les  choidr  au  préjudice 
des  Magîflrats  féculiers  ;  ofdonna 
que  leurs  Sentences  leroient  aS- 
cutées  y  comme  fi  rEmpereuf  lui 
même  les  avoir  prononcées  ^  & 
enjoignit  à  fes  Officiers  d'y  tenir 
la  main* 

Conftantia  étant  mort^  fes  eti^ 
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ifu#  demeurèrent  dans  la  même 
polTeffion  de  pourvoir  à  la  dif-j 
cipline  de&Eglifcs* 

Caç  premièrement,   Marcel Socr«eLj; 
Èvêque  d' Ancyre ,  ayant  été  con- 1]  laxhcol 
damné  par  les  brigues  des  Ariens.  ^^'^  *•  **^* 
dans  un  Concile  tenu  à  Cont: 
tantinople>  6c  en  ayant  appeliez 
les  Empereurs  Confiance  &  Con& 
tant  ordonnèrent  la  révifîon  dé 
ion  procès  par  le  Concile  de  Sar^ 
jdiquew 

L'Hér^fîedeî^hotin,Evéque  dà 
Sirmium,  ayant  C^ufé  quelque! 
défordres,  l'Empereur  y  afleni'^. 
bla  un  Concile  ,  où  elle  fiit  coh-' 
damnée.  Photin  n'ayant  pas-voùlu 
foufcrire  à  fa  condamnation  j  eut  Soente  ta 
recours  à  l'Empereur  Confiance,  ^*^-  ^^* 
qui  délégua  des  principaux  Offi- 
ciers de  fon  Confeil ,  pour  éri 
connoître  conjointement  avec  toi 
EvêqueSi 
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,  A  quelque  temps  de-fâ  j  ci 
Prince  ayant  ifrfiqué  un  nouveau 
Concile  dans  la  ville  de  Nkéei 
touchant  rHérefiie  d'Aëce  ,  or- 
donna qu'après  que  les  Evêqucs 
auroîcnt  donné  leurs  âyî«  fur  les 
queftions  en  controverfe,  ils  en 
dépùtetoient  vingt  d'entt^eux  f 

Sozomcnc  à  iavoir,  dix  Evêqucs  Orientaux/ 
"^'^^  '  &dîx  Occidentaux^  pour  lui  ve^ 
nit  rendre  compte  œ'  ce  qu'îb 
auroient  arrêté  ^a/rz2^  dit  THif- 
toricn  y  qu^il  vît  Jtleurs  feritimens 
ëtoi&a  conformes  aux  Scnmes  Ecfir 
iures. 

\  Et  de  hit  y  lesf  Ëvêques  s'iltant 
afiemblés  enfuite  dans  deux  Con« 
ciles  féparés ,  les  Oticntaux  à  Se^ 
leùcie^  &  les  Occidentaux  à  Rî<« 
înini ,  Tûn  &  Tautre  de  ces  Sy- 
nodes ,  envoyèrent  dix  Èvêques  à 
Conftantîhople  ,  pour  y  déduire 

*îic.»3'la  queftion  devant  l'Empereur 4» 
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pu  en  ayant  pris  connoillancc  en 
preiènce  de  ion  Conieîl^  condanw 
oa  Aëce  comme  Hérétique. 

Socrate  obfcrvc  que  durant  ce 
Concile  de  Seleucie  j  où  TEm** 
pcreur  avoit  envoyé  un  de  fes 
Dfficîers  pour  être  péfcnt  à  la 
â/pute^  il  écrivit  di verfes  Lettres 
mx  Ë  véques^par  Iciqueiles  il  leur 
prefcriroit  l'ordre  des  qucflians^ 
[fer  où  ils  dévoient  commencer. 

Il  remarque  encore^  que  comr 
mec*étoit  TEmpereur  qui  avoir 
ékmhié  le  Concile,  ce  fut  hii 
iofR  qtti  le  licenria  y  du  mûins^ 
qàe  ce  fut  POflfcîer  qull  y  avoit 
envoyé;  ôc  la  manière  avec  la-ibiic  40. 
quelle  il  dît  que  cclafe  fit,  mon- ^^eI^^ 
tte  mervcilfcufement  bien  l'acsto-  ««aa«â^ 
rite  avec  laquelle  il  agîflbit. 

Il  eft  vrai  que  cet  Empcrciir 
tfeft  pas  tout-à-fkit  un  modèle  à 
propofer  aux  Princes  Chrétiens^ 
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ca^  il  fut  obftiné  Arien  ^  il  exiîâï^ 
quantité  de  faînts  Evêques.  Sfo^  ( 
2omene  dît  de  lui,  qu'il  vouloit 
à  toute  force  fe  défaire  de  S.  Atha* 
nafe,  pour  fc  rendre  Tarbitreab-! 
SS^'^folu  de  la  Religion;  ôc  ce  Se 
^  Évêque  Tappelle  quelque  partj' 

^^  la  figure  de  TAntechrift^  pour 

^^m         s'être  voulu  attribuer  trop  d'au^^ 
^^m         corité  dans  les  chofës  eccléfiaAi-^  " 
^^^         ques.  Mais  ce  n'ell  pourtant  pat 
^^K        fut  ce  que  je  viens  de  rapportée 
^^P        qu  il  le  condamne^  ^ 

^^Ê  Je  trouve  encore  qu'il  fît  une 

^^H  Loi  fort  confidérable^  par  laquelle 

^^V  il  défendit  de  recevoir  les  03i« 
^^M  cîers  comptables  à  la  Cléricatu^ 

^^m  re  ^  avant  qu  ils  euffent  rendu 
^^V^  compte;  &  cette  Loi fiit  depuis 
^^■^  confirmée  par  des  Empereurs  fans 
^P  tcproche* 

Julien  î^4.      Comme  Julien  apoftafia  • 

que  J  0  vien  Ion  luccelleur  mourut 
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ytcfque  incontinent  après  fon 
éleâion  ,  je  ne  vois  rien  de  p^rd-- 
culier  à  remarquer  de  leur  temps  > 
puchant  notre  madère. 

Quant  à  Valentiniçn ,  premier  vilcnd- 
djinom^on  remarque  que  comme  ^j^^n^ 
il  alloit  de  Gonftantînople  à  Rp- 1-  ^.  c.  7* 
me  ,  les  Evêques  Payant  envoyé 
prier  de  leur  permettre  de  s'aflem- 
oler  fur  quelques  difficultés^  ce 
fCejl  pas  à  moi ,  qui  fuis  Laïque  , 
leur  dît-il  3  d'approfondir  ces  fonts 
de  chojis  y  mais  que  les  Prêtres^ 
à  qui  ce  fpiri  appartient  y  fajfem^ 
hlent  où  il  leur  plaira  pour  en  dér. 
piden 

Il  fit-diyerfes  Loix  touchant  la 
difcipÛnede  TEglife^  ou  plutôt 
touchant  les  privilèges  des  Écclé- 
(iafliques  y  lefquelles  font  infériées 
dans  le  Code  dé  Juftinien.  Il  en 
fit  une  entr'autres  y  par  laquelle  il 
i;pndamnaunçertain£vê^eàra8 
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mende  j  pour  avoir  appell 
Tribund  fécuiier^  d'un  Jugemei 
qui  avait  été  rendu  contre  li 
dans  une  affemblée  de  foixani 
&  dix  Evêques  ,  &  par  lequel 
avoit  été  dépofé. 
Valciîs}8>      Quant  à  ValenSj  qui  iiit  fc 
Collègue  à  l'Empire >  comme 
étoit  Arien ,  on  ne  peut  pas  faire 
grand  fondement  fur  fon  exem:^ 
pie;  néanmoins  je  ne  laifferaipa? 
a  obferver  qu'il  divifa  la  Métro^ 
pôle  de  la  Cappadoce  en  deuxji 
&  qu'en  haine  de  S.  Baille  Eve- 
Sa'^oS;  que  de  Céfarée,  &  Métropoli- 
4o,  in  imid.  tain  de  toute  la  Province  ^  il  éta-_ 
ton  in  chr*  blîc  un   autre  Métropolitain   S 
^^^^•j'^^vTiane  fousle  titre  de  Métropo« 
II*    '  '   iitain  de  la  féconde  Cappadoce. 
S-  Jérôme  &  quelques  autres  par* 
lent  d  une  Loi>  par  laquelle  on 
obligea  tous  lesMoines  d'aller  àU 
guerre. 
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Ls  en  ayons  pluiieurs  autres 
t  touchant  la  difclpline  de 
;  y  canonUëes  y  pour  ainfi 
par  fes  fucx:efreurs.  J'en 

une  entr'autres  ^  qui  mar* 
en  le  pouvoir  &  l'autorité 
}S  ces  Princes  cônfervoieiît 

Moines;  car  il  ordonne 
te  Loi  >  que  ceux  qui  fe  k> 
dans  les  folitudes  par  pa« 
de  pour  fe  foufkaire  feule- 
lur  charges  pùblicpies  >  en  ^^j 
«tinésôc  rendus  à  leur  pa-sî^*^ 

den  fît  diverfes  \joixto^ 
la  poHde  de  TEglife;  en-^ 
^  yil  défendit  les  alTem^ 
IJU^  Atiens  j  rappellà  les; 
9S  ortodoxes  qui  avoîenc 
lés  pat  Valens  y  les  rétablit 
n^rs  Ëpiifes^  &:fit  une  au- 
[y  par  laquelle  il  permit  la 
de  confçience  à  tous  fes 
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«oiodo-Lt  fu jets  j  excepté  à  quelques  Héo 
tiques. 

Il  ordonna  que  les  différent; 
€c  les  crimes  légers  ^  concerna 
'Ja  Religion ,  feroient  traités 
jugés  par  les  Synodes  de  cha 
^iocèfe  5  &  défendît  le  fecoÈ 
Baptême  des  Donatiftes, 

Au  reflc  ^  cjc  fut  lui  qui  fit  ra) 
de  fes  titres  la  qualité  de  Souvî 
rainPomirej  que  fo  prédéceffei 
iti.     •  avoîent  retenue  de  la  fuperftîtic 
^payenne  jufqu^à  fon  temps. 

Pour  Valentinien  fécond  i  fo 
'frère,  il  mourut  trop  jeune  ^  pou 
fc  mêler  de  cette  police* 

^Si'^V:     '^^^^^^''^  *^  Grande  couve 
ciate  i  4;  qoa  le  Concile  de  Conftantînc 
J  J;t^^^*^ple  ,  fécond  Concile  univcrfel/ 
conrre  THéréfie  de  Macedonîus, 
touchant  la  Divinité  du  S.  Efprit, 
Etant  queftîon  de  fubftituer  ail 
'Evêque  à  Conftantinople  ^  à  la 

placi 
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flace  de  S.  Grégoire  de  Nazîan- 
ze^  il  commanda  aux  Prêtres 
de  lui  dernier  une  lifte  de  ceux 
qu'ils  jugeroient  les  plus  dignes 
de  cette  place  ,  pour  qu'il  put 
dioiiir  celui  que  bon  lui  femble* 
(oit.  Ce  Prince  ayant  lu  le  Ca- 
talogue ,  marqua  de  Tongle  le 
nom  de  Neâarius ;  &  layant  lu 
une  féconde  fois  ^  il  le  choifit  ai 
le  nomma  Evêque. 

Il  fit  un  Edit  pour  établir  la  Fol 
Catholique  dans  tous  fes  Etats. 

L'Arianifnie  continuant  de-^ 
pois  Conôantin  à  produire  des 
défordres  dans  TEglife ,  il  fit  af-  ^^orra  l  1.  j. 
(embler  dans  fon  Palais  les  Eve*  ' 
ques  Ariens  &  Catholiques ,  leur 
commanda  de  lui  laifler  chacun 
leur  créance  par  écrit  touchant 
les  perfonnes  de  la  Trinité  5  & 
fe  mit  enfiiite  à  genoux  en  fon 
particulier  afin  de  prier  Dieu 


yo 
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SozomcQc 


qu'il  rinfpicât  pour  k  choix  de  I4 
vérité  ;  &  ayant  lu  après  ceiîi 
leurs  écrks  ^  il  déchira  ceux  des 
Ariens,  &  retint  ceux  des  Caih^^ 
liques.  j^fl 

H  fit  aufTi  diverfes  Lolx  tdS^ 
chant  la  difcipiîne  de  TEglife  | 
par  Tune  delquelies  il  défendit 
aux  Hérétiques  dm  Bàœ  des  Ic^ 
çons  touchant  la  Foi  ^  &  à  leurs 
Evêques  de  faire  des  Ordimu!. 
dons. 

Par  mtc  autre  ^  il  défendît  d'ad» 
mettre  au  fcrvice  de  TEglife  au- 
cunes femmes  qui  n'euflcnt  ea 
des  enfans  ,  &  qui  n' euflent  paffé 
1  âge  de  foijcante  ans  ;  ordonna  de 
chafler  de  FEglife  même  celles 
qyi  fc  feroi  ent  fait  rafer  les  che^ 
veux  ,  éc  de  dépofer  les  EvÊques 
qui  les  y  recevroient* 

Arcadius,  fils  aîné  de  ThéodcN 
£b,  fit  diveffes  Loix  ^  ibit  contre 
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les  Hérétiques  &  les  Payens  pour 
dé&ndrQ- leurs  aflemblées  y  icûc 
pour  la  confirmation  des  priviiér 
ges  des  EgUfes,  foit  pour  régler 
la  licence  effrénée  des  Clercs  &c 
des  Moines,  qui  Ce  donnioientl'au* 
torité  jd'euJeyej:  ^  la  Jvjftice  ceux 
guiavokntété  çoadamnés  au  fup- 
pl^çp.  S%\n%,  Jean  Çllryfoftomç 
«y^itt  éç^  dépoÔ  injuftemeiit  paç 
la,  fe^ioft  de  1]héqphile  Evêquq 
d' Alexandrie.  çAm  Cft^ik  tçn» 
4ans  pp  dw  FavUfl>Qur8*.4f  ^al-f 
ccdoine,  Arcadius  :  l'envoya.  d'*«». 
bord  en  exil  ;  puis  l'e^  j^y^am  rap-i 
pëllé ,  S»  Cbryfoftome  le  pri»  d4 
&ire  aflembler  un  autre  ConcUe  j 
pour  «nayailler  à  fa  judiâc^tion. 
C«  Co9çUe«e  réunit  pt>s  à  h  vé-» 
«lé  4u  conwnieroenç  d«ce  grand 
£ç  fftint  p^j^lonn^ge;  mais  quoi 
i^u'jl  en  ftttt ,  il  fiit  convoqué  paç 
l'Empereur.  Ce  qui  femiblc)  dff 

Ci; 
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grand  poids  pour  marquer  l'auto- 
rité du  Prince  qui  le  convoquoît, 
&  l'aveu  que  S.  Chryfoftome  M* 
foit  de  cette  autorité- 

Quant  à  Honotius ,  ce  fiit  aulli 
par  fon  autorité  que  fut  convoquée 
&  confirmée  cette  fameufe  Con* 
fërence  d'Evêques  en  Afrique^ 
touchant  Fhéréfîe  &  le  fchifmc 
des  DonatiHes  ;  &  qui  plus  eft ,  ce 
fiit  Marcellin  Tribun  de  fa  Mi- 
lice Ôc  fon  Secrétaire  qui  fut  en- 
voyé pour  y  tenir  la  maîn  ^  pour 
en  piefciîre  la  forme  j  pour  en^ 
tendre  les  conteftations^  Ôc  enfin 
pour  y  prononcer  au  nom  de 
FEmpereur. 

En  fécond  lieu  un  précédent 
Concile  de  Carthagc  députa  vers 
lui  deux  Evêques  ^  pour  lui  de- 
mander des  iJoix  toucha Jit  quel- 
ques chefs  de  la  difcipline  ccclé- 
fiâftique« 
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Mais  ce  qui  e(l  encore  plus  cbn- 
lérable  ,  c'eft  que  Je  Pape  Bo- 
àce  le  pria  par  une  Lettre^  de 
ré  une  Loi  qui  pourvût  à  em- 
cher  que  l'Evêque  de  Rome  ne 
déformais  élu  par  brigues  ;  6c 
xioriuslui  répond  qu'il  entend 
5  s'il  fe  trouve  dorénavant  deux 
êques  élus  par  diffêrens  par- 
^  pas  un  des  deux  ne  demeure 
êque  ;  mais  que  procédant  à 
c  nouvelle  éleâion  ^  l'on  re- 
tmoifle  feulement  celui  qui  fera 
i  par  un  confcntcment  uni- 
rfel. 

rhéodofe^  fils  d' Arcadius,  conr  Thcodofc 
jua  ce  grand  Concile  univer-  ^^  ^^^' 
d'Ephéfe  ^  qui  eft  le  troifiéme  Socrat.  1. 7. 
uménique  ,  6c  il  y  envoya  unî;  \^'i^*f; 
!  principaux  Officiers  de  faThcodorct 
iifon  pour  en  prendre  lom  ^-EphcC 
îs  à  la  charge  qu'il  ne  fe  mè^^ 
M  point  des  queftions  ^i  r^ 
Ç  iij^ 
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garderoient  la  doârine  de  k  Fou 
Quatre  à  cinq  ans  après  ^  il  fie 
publier  ce  Code  fameux  qui  porte^ 
encore  fbn  nom  ^  dans  lequel  il  y 
a  un  livre  tout  entier  Êompofé  de 
Loix  eccléiiailiques  >  qu'il  avdt 
faites  ou  recueillies  de  fès  prédé- 
cefTeurs  ;  j  en  toucherai  feulement 
les  titres. 

Le  premier  eft  intitulé^  de  la 
Fou 

Le  fécond  >  des  EvéqueSy  def 
£glifes^  des  Clercs. 

Le  troifiéitoe  y  des  Moines. 

Le  quatrième ,  de  ceux  qiddip* 
piitent  de  la  Religion. 

Le  cinquième^  des  Hérétiques. 

Le  fixiéme ,  de  la  réitération 
du  Baptême. 

Et  les  cinq  derniers ,  des  Apof* 
tats  y  des  Juifs  y  des  Efclaves  Chré- 
tiens j  des  PayenSy  de  la  Religion. 

Au  fécond  de  ces  titres  ^  il  y  S( 
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une  Loi  ^  "par  laquelle  il  foumet 
toutes  ks  E^ifes  de  riUyrîe  i 
l'Èvêque  de  Conftantinople  ;  Loi 
conQd^rable  «n  cette  matière  j 
d'autant  plus  que  Jufiinîen  Ta 
în£^e  dans  fon  Codft  ^  comme 
étant  obfnvée  de  fon  temps  ;  il 
;  ^  anifi  une  de  (es  Novelies  in« 
titulée  j  de  VOrimation  des  Evé^ 

Valeiïtînîen  III,  régla  P^'^^il-îi^^i-;^, 
lement  la  difcipline  y  &  fur-tout  4^8.  iu 
la  Jufifdiaion  cccléflamque,  par  ^a°2S:  4?i 
une  Conftitution  adreiTée  au  Pré* 
iSbt  des  Gaulés. 

L'Empereur  Marcien  convo*  Marcîcn. 
qiîa  le  Concile  de  Calcédoine, ^'^-^ 45 ^^ 
qui  eft  le  quatriéine  uftiverfel  ^cVciv 
Û  y  fût  même  préfent  avec  Tlm* 
pénitriçe  fa  femme;  &  quand  il 
n'y  put  fiffiâer  en  perforine  >  il  y 
fut  préfent  en  celle  des  principaux 
perfonnages  de  fon  Confeil^  qui 

C  iv 
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y  réglèrent  entre  autres  chôfes , 
dîverfes    conteftations    fbrmétt 
touchant  les  jours  &  Fordrc  des 
fëances  ^  &  la  manière  de  donner 
les  avis  ;  qui  prononcèrent  même 
les  dépofitions  de  l'Evêque  Diof- 
core  ôc  de  les  complices,  le  réta-» 
bliffement  de  la  Métropole  de 
Ty r ,  que  l'Empereur  avoit  dimi- 
nuée ,  &  qui  exercèrent  enfin  en 
fon  nom  divers  aftes  de  Jurif- 
diftion. 
con  aiin.     I^eon  écrivît  à  tous  les  E vêqucs 
d'Orient ,  &  leur  commanda  de 
lui  envoyer  leur  Profeffion  d<^ 
Foi',  dont  ils  lui  rendirent  comp- 
te par  leurs  Lettres. 

Majorian  fon  collègue  y  fit  une 
Loi  touchant  les  Religieufes  , 
i>ar  laquelle,  entre  autres  chofes , 
il  défendit  de  leur  donner  le  voi* 
le  avant  Page  de  quarante  ans, 
changeant  par-là  ce  qui  avoit  ét4 
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'déterminé  par  deux  Conciles  pré- 
cédcns. 

.  Je  pafTe  Severe ,  Anthimius  , 
Léon  le  jeune  ^  &  Ânaflafe  j  car 
(NX  ils  ont  trop  peu  régné  >  ou  ils 
ne  fe  font  mêlés  de  Fadminifira- 
tion  de  TEglife  que  pour  la  trou- 
bler. 

Quant  à  Juftin ,  je  trouve  dans  Ju^in-  a 
THiftoire  d'Evagre  un  Edît,  par  ^^'' 
lequel  il  envoyé  le  Symbole  de 
la  Foi  orthodoxe  aux  Eglifes 
avec  injonâion  de  le  recevoir  j 
finifTant  par  ces  termes  :  Si  queU 
qu'un  défend  une  Toi  contraire,^ 

nous  le  déclarons  anathême.       { 
Mais  il  faut  demeurer  d'ac-  i^î^u 

cord  ^  que  de  tous  les  Empereurs ,  ^  ^*  ' 

il  n'y  en  a  point  eu  qui  fe  fofc 

plus  mêlé  de  la  dîfcipUne  ecclé- 

fiaftique  que  Juflinien. 

Car  à  quoi  n  a-t-il  pas  mis  la 

xoain  j  û  vous  en  exceptez  l'enr 
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cenfcîr  ?  Il  2  com'oquc  des  CoO^ 
elles  généraux  3c  parricizUets  j 
baci  des  Temples  ,  ordonné  da 
nombre  de  leurs  Miniflrcs  ,  &k 
des  Loix  âc  des  Edits  totzcliaat 
rétablîiremenr  de  ta  Foi,  ton- 
chant  la  vie  àc  les  nwruis  dès 
Ecclédalîiques  <•  rouchaiîtlcurs 
biens ,  leurs  piviléges  &  kar  Ju- 
rifdiction  y  touchant  Fuâge  &  ht 
ferme  de  l'Ordination  des  Evê- 
ques,  des  Prêtres  .  des  Diacres 
&  des  autres  Mîniftres  de  FE- 
glife ,  touchant  leur  dégradatioa 
ou  dépcfîcion  :  enfin  touchant  les 
habics ,  la  profelfion ,  &  la  régtt- 
lïirité  des  Moines. 

Ce  qui  eft  encore  à  remarquer^ 
c'eft  qu'en  joignant  aux  Métro- 
politains ,  aux  Evéques  &  à  tous 
les  Ecciéiîaftiqucs ,  l'oblervation 
wdi.  é.  de  fes  Loix ,  il  ajoute  :  Sous  peim 
aux  contrevenons  iétredefofésfy 
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rades  de  V ordre  de  Prêtrife. 
^Mo\iy^  4e  feiiijiftnps  une 
trc  au  Pape  Vigile  à  Auxence 
èquè  à' Atlas ,  où  il  ki  mande 
il  ne  peut  lui  donner  Tufage 
tàlliufny  fahs  6n  ^iùit  abpa^ 
mt  donné  avis  à  r£mpereur« 
toit-là  pourtant  un  honneur 
t  eccléfiailique;  de  foitte'  q^e 
ET  finir  ce  difeours  par  où  je 
commencé  ^  en  vciit  que  3 
amé  dit  Socrate^i^modifnt 
:  les  Empereurs*  fe  furent  faits 
chiens  j  là  phîparr  des  diofiS 
Jéâhftiqiiesdépendicèm  d'eu:ti 
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TROISIÈME 
D  I  S  S  M.STJT  I  0  N 

DE  LA  pWeM  1ERE  PARTIE* 

Pc  V Autorité  dont  a  Joui  la  pre- 
mitre  Race  de  nos  Roît^  dans 
Vaàminïfirati§n  des  chofcs  ce* 
cléfiajîkiues, 

NOtis  n'avons  rien  de  mieux 
éclairci  dans  THiftoire  , 
couchant  la  première  Race  de 
nos  Roisj  que  lAutorité  dont  ils 
ont  joui  dans  radminîftration  des 
choies  ecclëlîaftiques  ^  foit  parce 
que  le  principal  Hiftorien  que 
nous  en  avons  étant  Evêque ,  il 
s'eft  principalement  attaché  à 
xappqrtei:  les  chofes  qui  concer- 
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oient  la  profeffion  ^  £c  dont  il 
vok  par  conféquent  plus  de  con^ 
oiflance  j  foit  parce  que  de  tous 
%  Aâes  publics  de  ce  temps-là  j 

ne  nous  reftepreiqueplus  que 
%  Conciles. 

Je  neparleraf  point  de  ce  qui 
t^-  pafle  dans  PEgiiTe  avant  la 
n  WL  cinquième  fiécle  ;  je  corn- 
lenncerai  au  temps  de  Clovis^ 
3mme  par  le  premier  de  nos 
.ois  qrâ  s'eft  fkrc  Chrétien  ^  6c 
ni  a  pu  par  conféquent  fe  mêler 
e  la  aifcipiine  eccléfiaftique.     . 

C'cft  ce  que  reconnut  dès-lors  cio^ls^aa 
.vitus  Eyêque  de  Vienne  ;  car**^* 
i  le  félicitant  fur  fa  couver* 
on>>  danS'Ui  temps  où  fEglife 
:oit  cruellement .  déchirée  par 
^  Payens  ôc  par  les  Ariens  ^EpUt  aa 
•2^72  >  lui  dit-il >  la  ^^ov\Âtnu^;^^^^ 
ivine  nous  a  trouvé  un  arbitre  Gain,  a^ 
)ur  décider  msd^érendsy  àf  k  *"*  '^^'^ 
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AufÛ  S.  Remf  écrivant  pettJ 
aprà  à  quelques  £  vçijiiès  j  &  pif^. 
lifit  à  Gkwrisj  llppélk  Prééica^ ' 
ttiir  &  Défenfeur  dt  la  Foi  /  fit  c^ 
même  Saint  s'eicufanc  envett 
etii  d'une  prooiotion  aiii  Ordres 
qu'il  avoit  faite  par  les  ordres  de 
ce  Prince  j  Ôc  qu  ils  prétend  oient 
contre  les  Ganons^vtJïif  m'é€ritf€i^ 
leur  dit-il  ^  que  ce  quil  0Ca  €Cfâ- 
matdé  ntfl  pas  canom(p$  j  ek 
bien  3  m/c?  contre  moi  de  la  fokvé- 
Taineté  du  Sacerdoce  ;  mais  c'e/ï. 
enfin  lé  Prélûi  au  Rôjaume  j  le 
père  de  là  pàtrk^  ù'  h  triomphé^ 
îeur  ies  Gentils  qui  me  Va  com^ 
wuLnié. 

En  y  II.  fut  tenu  le  premier 
CoAcilc  d'Orleam  ^  mm  ^  £^\ù^ , 


\ 
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talent  par  la  permiilion  du  Roi  ^ 
nuis  paît  ion  exprès  commandent 
ment.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar« 
quable  y  &  qui  fe  pratiqua  depuis 
en  d'autres  Conciles  5  c'eft  que  le 
Roi  envoya  même  aux  Ëvêquet 
les  matières  fur  lefquelles  il  vou^ 
loit  qu'ils  délibéraflent  ;  elles 
concernent  toutes  la  difcipHne 
de  r£glifii4  Le  fixiéme  canon  d« 
ce  Concile^  pgrte que ^  milfécu^ 
Uer  m  fOurra  être  prarnû  à  VOr^ 
ire  de  Ctérkature  f  que  par  là 
tomnumiement  du  Roi  ou  par  la 
permiffioH  du  Juge.  Ce  que  nous 
voyons  avoir  été  pratiqué  non« 
fedlèment  dans  cette  Race^  maia 
même  dans  la  féconde. 

Le  fecond  Gnicile  d'Orléans 
fiit  cdm'oqué  au  nom  des  quatre 
eiifiins  de  Ckrif is  ;  &  le  premier 
Concile  de  Toul  fut  aflfemblé 
par  Tordre  de  Theodebalde  fot 


Am. 
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petit  -  fils  Roi  d'Auftrafic^  .     . 

S-  Gal^  Evêqcie  de  Clermoiît 
en  Auvergne  étant  décédé ,  ce 
même  Prince  fit  confacrer  en  fa 
place  im  Archidiacre  de  la  même 
EgUfe ,  nommé  Cotin  ,  nonobf-1 
tant  que  le  Clergé  en  eût  élu  \m\ 
autre, 

Clodomir  j  fécond  fils  de  Clo-j 
vis ,  donna  FEvêché  de  Tours  à] 
un  nommé  Dinife* 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus^ 
particulier  à  Fégard  de  Chiide- j 
bert  &  de  Clotairc  ^  troifiéme  6ca 
^ïi' quatrième  enfkns  ;    car  Childe-" 
tert  ^  fignalé  entre  les  autres  par 
ia  piété  j  affembla  le  cinquième 
Concile  d^Orleans^  dans  lequd 
il  fk  décider  par  un  canon  ,  que 
TEpifcopat  ne  pouvoit  être  ob^ 
tenu  que  par  la  volonté  du  Roi| 
ïuivant  les  fuffirages  du  Cler 
ijiu  peuple* 


DES   Rois.  éf 

Il  eft  vrai  que  dans  le  trœfîémc 
Concile  de  Paris  ^  tenu  un  peu 
Iprès  ,  il  fut  dit ,  que  TEvèquc 
etoic  élu  par  les  (liffiages  libres 
iu  Clergé  de  du  peuple  ,  &  non 
3ar  l'autoricé  du  Roi  ;  mais  ce 
banon  ne  fiit  jamais  obièrvé. 

Quand  les  Evêques  avoîent 
quelques  di^rends  les  uns  contre 
fes  autres  y  c'étoit  le  Roi  qui  leur 
donnoit  des  Juges;&  nous  voyons 
même  qu^un  Evoque  d'Arles  ^ 
ayant  quelque  démêlé  avec  un  de 
fes  Suffiragans  y  le  Prince  ordonna 
qu'ils  feroient  jugés  par  PEvèquç 
d'une  Ville  voîfine.  Le  Pape  lui 
écrivît  là-dcffus ,  pour  le  prier  de 
ne  pas  permettre  qu'un  Evêquc 
Primat  ,  &  de  plus  ,  Légat  du 
iaînt  Siège ,  fut  jugé  par  (on  in^- 
fërieur  ;  ôc  nous  avons  cette  Let- 
tre du  Pape  Pelage  à  Childeberc 
dans  le  corps  des  Conciles. 
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Dans  une  Lettre  que  le  PaM  '[ 
Vigile  écrit  à  un  Evêque  ,  en  UQ  « 
déléguant  fon  vicariat  y  (c  trou*»  '^ 
vent  ces  termes  :  Pidfqiu  laPrù^  ^ 
vidence  divine  vous  a  jugé  iigm  ii 
de  VEpifcopat  ,(f  (pie  vous  avci  ^ 
pour  vous  la  volonté  du  très-glo^  1 
rieux  Childebert  Roi  de  France.    ^ 
Le  Pape  Pelage  étant  ^bim^  | 
çonné  d'héréfiei  Childebctt  lui  , 
envoya  demander  ùl  Frofibilîoft  , 
de  Foi  f  que  ce  Pape  accompa^ 
id.adan.  gna  de  ces  termes  :  Il  nous  efi 
^         défendu  de  [iandalifef  les  vetits  4 
âcoTnbienplus  forte  raifonaevons^ 
nous  y  pour  éviter  lefcandalc  »  con* 
feffer  notre  Foi  lorfquHl  s  agit  d'(h 
béir  aux  Rois ,  à  qui  nousjommes 
fournis  félon  la  dcClrine  de  VÈ^, 
vangile. 
lotaîre  ,      Gontaire ,  Evêque  de  Tours  i 
»*55«'   étant  mort,  Clotaire  quatrième 
£1$  de  Clovis  j  coniunanda  ai^ 
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Clergé  de  cette  Eglife  d'élire 
un  Prêtée  de  Gkrmont  tïommé 
Catûn.  Le  Clergé  obéit  ^  ayant 
pour  cet  effet  envoyé  des  députés 
vers  ce  Prêtre  ;  mais  Caton  les 
refufaj  dk  Grégoire  de  Tours  ^  à' 
catuCc  de  la  parole  que  là  Prin<^ 
Chramne^  fils  de  Clotaire^  lui 
avoit  donnée  dé  le  faire  Evêque 
d* Auvergne ,  fi  le  Roi  fon  perc? 
venoit  à  mourir. 

Le  Clergé  ayant  dcAïc  élu  tri 
fa  place  un  nommé  Eiïfironius  5 
les  députés  fetranfporteient  veni 
le  Roi  y  pour  lui  demander  foii 
agrément  en  faveur  de  cet  Eve- 
que:  Quoi  y  dît  le  Koi^  ne  voui 
aî-je  pas  dit  d'élire  Caton  ?  Le 
Cletgé  lui  répondit  |-qu'aufli  lui 
aVôit-il  obéi  j  niais  qiie  Caton  lea^ 
avoit  refufésw 

En  même-temps  Caton  étant 
renu  trouver  le  Rol^  le  pria  dq. 


tf  8  Autorité 
dépofer  F  Archidiacre  Cotîn  | 
promu  à  I  Evêché  de  Clermont 
par  le  commandement  du  Roi 
Thcodebaldc  ^  &  de  le  mettre 
en  fa  place. 

Le  Roi  fe  moqua  de  lui  \  mars 
cela  ne  laiffe  pas  de  marquer  quet 
étoît  l'ufagc  de  ce  fiécle  >  &  Tau- 
torité  de  nos  Rois  dans  les 
é4c£tions. 

Ce  Cotin  ayant  depuis  été  ac- 
cufé  d'avoir  fait  enterrer  un  Prê- 
tf  e  tout  vif  >  &  ce  Prêrre  en  étant 
échappé  comme  par  miracle  j  & 
sVn  étant  allé  porter  tes  plaintes  k , 
Glotaire  ^  le  Roi  connut  de  Pac- 
cufation. 

En  y  y  8  j  le  même  Clotaîre  fît 
un  Edit>  par  lequel  il  voulut  obli- 
Igcr  tous  les  Eccléfiaftiques  de  lui  < 
payer  chaque  année  le  tiers  dtf 
leurs  revenus ,  il  le  fit  même foul^ 
crire  par  plufieurs  Evêques  ;  mais 
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cet  Edk  demeura  fans  eflêt  y  par 
les  remontrances  ^  &  la  réfiihuioe 
dé  TEvêque  Injuriofus  >.  qui  lui 
£t  hardiment:  Sure ^ fi  vouspcn* 
fei  ôter  à  Dieu  ce  qui  efi  àlui^ 
Dieu  vous  ôiera  VfOr^  Royaume  à 
vous-même. 

Cl<Miire  donna  encore  VEvè^ 
ché  de  Xaintes  à  un  nommé 
Emery  j  te  le  fit  confàcrer  d'au-- 
torité  abfolue  ,  £ms  la  participa- 
tion du  peuple  /  du  Clergé  y  m 
du  Métropolitaia  même  qui  étoit 
abient. 

Charibert  ,  Tua  des  fUs  dechiribcxi. 
dotaire^  ayant  appris  que  Léon- ^'  ^^'' 
ce  Métropolitain  de  Bordeaux 
a7oit  aflemblé  un  Concile  à 
Xaintes  y  dans4equel  il  avoit  dé- 
p(^  Ëmery  y  qui  avoir  été  proima 
par  Clotaire  y  &  fait  élire  en  fa 
place  un  nommé  Heraclius  ;  & 
cePrêtre  éunt  venu  enfuite  trou? 
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¥cr  Charibcrt  pour  lui  rcnc 
compte  de  fon  élcdion ,  le 
le  fit  chaiTcr  avec  confufion ,  ^ 
Fayant  feit  mettre  dans  iine  cha 
rette  pleine  d^épmes^  Tenvoyac 
exil  avec  ces  paroles  :  Penfes-tà 
que  Cloîaire  fait  Jî  malheureuxi 
qu^il  ndkfùint  laijfé  d'enfamca\ 
pables  de  foutenir  ^  défaire  ixé^ 
£uterf$s  volontés  après  fa  mon  l 
Il  n'en  demeura  pas  là  :  l'HiCJ 
torien  ajoute  ^  que  ce  Prince  en- j 
voya  auilî-tot  des  perfonnes  qidf 
rétablirent  Emery  dans  fon  Evê*J 
ché  ;  qu'il  condamna  TEvêque 
<ie  Bordeaux  (  car  le  nom  d^At*! 
chevêquc  n'cft  venu  que  fous  Iftl 
féconde  Race)  à  mille  écus  dV] 
mende  qu  U  lui  fit  payer  |  &  qu'il  | 
enjoignit  aux  Officiers  i  qu'il  en»  | 
voya  exprès  pour  la  recevoir ,  de 
condamner  les  autres  Evêqqes  du 
même  Synode  à  des  amendei 


■A 
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tîonnécs  à  leur  faute. 
Semble  que  Grégoire  & 
y  qui  rapporte  cette  Hif- 
coÂdamne  hii-m^me  Ten^ 
e  du  M^tropoliuin }  car  il 
H  même  lieu  que  cet  Her 
(  ëtant  revenu  k  Tours  ^ 
Svêque  Eufronlus  de  fouf» 
la  dépofitîofi  d'Emety ,  èç 
t  homme  de  Dieu  le  refUr 
le  iejetta  bien  loin, 
ntran^  fécond  fils  du  même  Ann.  s^h 
re  ,  convoqua  plufieurs 
les  ;  l'un  à  Lyon  y  pour  y 
»  pr^Kès  aux  Evéq^es  d' Am- 
&c  de  Gap  ;  deux  autres  à 
n  ^  de  un  autre  encore  à 
ice  y  touchant  k  difçiplino 
)aftk]ue. 

pour  montf  ev  que  feloa  la 
?qiM  de  Pafijuter  ^  ces  Con^- 
ifoient  leur  autofité  de  cetf 
Roi,  c>ô  que  voulant  cni 
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tr'aùtres  chofes ,  que  le  dernio 
de  Mâcon  fut  obfervé  dans  tout 
fon  Royaume  5  il  en  fit  pafftf 
tous  le&  articles  dans  un  Edit  où 
il  y  a  ces  termes  :  Nous  vouloni 
iionc  que  tout  ce  qui  eft  cônt^W 
dans  cet  Eda  fou  inviolablem^ii 
cbfirvé'i  car  nous  avons  priifûià 
de  définir  Cf  arrêter  dans  le  Synçi^ 
tenu  à  Mâcon  ^  tout  ce  que  mm 
publions  par  Vautorité  du  préfeot 
Edit. 

Les  Evêques  condamnés  en 
France  n^ofoient  fe  retirer  vers 
le  Pape  à  Rome  que  par  la  per- 
mîflîon  du  Roi  >  comme  il  paroîe 
par  celle  que  lui  demandèrent  les 
deux  Evêques  de  Gap  6c  d^ Ain- 
brun.  Après  avoir  été  çondailpàiés 
à  Lyon  y  comme  nous  venons  de 
dire ,  ce  Prince  la  leur  ayant  don- 
née avec  des  Lettres  de  recom- 
jtnandation  ^  ils  portèrent  leurs 

plaintes 
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plaintes  au  Pape  Jean  III.  & 

lui    ayant   fait    entendre  qu'ils 

avoient  été  condamnés  fans  fu- 

jet  ^  le  Pape  écrivit  au  Roi,  pour 

les  faire  rétablir  dans  leurs  Eve-" 

chés.  Le  Roi  le  fit  ;  mais  comme 

le  Pape ,  en  les  renvoyant  abfous, 

^ne  les  avoit  pas  rendus  plus  fa- 

gcs  y  le  Roi  fut  obligé  j  onze  ans 

après  ,  de  convoquer  un  autre 

Concile  à  Châlons ,  où  ils  furent 

enfin  dégradés^  ôc  le  Roi  le^fit 

renfermer  dans  des  Mpnafteres. 

Quant  à  Sigebert ,  aufli  fils  de 
Clotaire ,  il  ne  vécut  pas  long- 
temps ;  mais  nous  pouvons  voir 
ce  qui  fe  pafia  de  remarquable 
fur  le  même  fujet  ^  à  Tégard  de 
la  Reine  fa  veuve  &  de  fes  en- 
Ëins^  dans  les  Lettres  que  S.  Gre« 
goire  le  Grand  leur  a  écrites. 

Ce  faint  ,Pape^  dépofant  par. 
toute  la  Chrétienté  les  Evêques 

D 
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qui  avoient  éré  promus  si  rEpifccv» 
pat  par  fimonie,  crime  ordinaire 
dans  ce  temps-là  j  reconnut  qu'il 
h'avoit  pas  droit  d'en  ufer  ainfî 
en  France ,  &  que  c'étoit  au  Roi 
d*y  donner  ordre.  C*eff  pourquoi 
il  mande  dans  une  de  fes  Lettres 
à  Vigile ,  Evêque  d'Arles ,  d'a- 
vertir le  Roi  Chilperic ,  fils  do 
Sigebert  ,  d'abolir  cette  tache 
dans  fon  Royaume. 

Il  en  ^rit  à  Childebert  m*ê^ 
me  ;  &  dans  une  de  fes  Lettres, 
il  y  a  ces  paroles,  remarquables 
pour  la  grandeur  &  Tautorité  de 
nos  Rois  :  Autant  que  la  Dignité 
royale  ejl  élevée  par-d:effus  les 
autres  hommes,  y  autant  téminence 
de  vôtre  Royauté  eji  au-deffus  des 
Rois  de  toutes  les  autres  Nations^ 

Il  en  écrit  pareillement  à  la 
Reine  Brunehaut  fa  mère  ,  & 
aux  Rois  Thierry  &  Theodebert 
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znîàns  de  Çhildebert  ;  &  dans 
toutes  iès  Lettres  ,  il  les  exhorte 
i  convoquer  un  Concile  ,  &  à 
Rappliquer  fortcîtienr  à  mainte- 
tnr  ht  dxfdplTne  eccléfiafiique. 

En  5po*  il  arriva  une  grande 
rédition  dans  un  Monaftere  de 
Filles  à  Poitiers ,  au  fu  jet  de  deux 
Relîgieufes,  Clotilde  fille  de 
Charibert,  &  Bàfîne  fille  du  Roi 
Chilpcric. 

Là  première ,  viDulant  fe  met- 
tre dans  la  place  de  fon  Abbef- 
fe ,  avoit  formé  un  parti  y  par  le 
moyen  duquel ,  après  l'avoir  ac- 
cufée  feuflement  de  plufieurs 
fcandales  contraires  a  fe  profef- 
fion  &  à  fes  vœux  y  elle.  Tavoit 
chaffée  avec  violence  de  fon 
Monaftere.  Il  fallut  aflembler  un 
Concile  à  Poitiers  pour  décider 
ce  différend ,  &  parce  que  Tauto- 
tité  des  deux  Rois  Contran  & 
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Childebert  avoh  été  reclaméi 
par  ks  deux  partis,  je  tiDuvcqw 
ces  deux  Princes  choifiient  6 
délegucrenr  chacun  deux  Evè^ 
ques  de  leur  Royaume  pour  ei 
çonnoîtrc. 

Dans  la  Sentence  que  les  Eve 
ques  prononcèrent    contre  ce 
dtux  Keligieufes  ,  ils  reconnoif 
fcnt  ne  s'êtœ  afiemblés,  &  n'ayoû 
connu  de  cette  afikire  que  par  h 
permiifion  des  Rois  y  &  par  leui 
commandement ,  &  n'en  avoii 
jugé  que  fous  leur  autorité  >  quoi 
qu'il  s'agît ,  comme  Ton  voit 
d'un  fait  de  difcipline  pureme/ 
ecclénaltique. 
îlpetîc ,      Chilperic  y  auflî  fils  de  Cl 
taire  >  que  je  mets  le  dernier  f 
quatre  y  pour  ne  point  intern 

f?re  fa  poftérité,  qui  fuccéda  à* 
es  autres  y  convoqua  dans  I 
le  Concile;  oîi  fut  jugé  ce  &r 
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procès  contre  Prétextât  Evêque 
de  Rouen  y  dans  lequel  ce  Prince 
écoit  lui-même  accufateur. 

Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  cho- 
fes  remarquables  dans  ce  Coa- 
cile  ^  celle  qui  me  femble  la  plus 
importante  à  notre  iujet ,  con- 
fîfte  en  ces  paroles  que  Grégoire 
de  Tours  répondît  au  Roî  ^  quand 
ce  Prince  lui  reprocha  qu'il  ne 

f)Uvoit  avoir  juftice  delui  :  5ire; 
quelqi^un  de  nous  pajfe  les  bor^ 
nés  de  la  juftice  y  vous  ave\  pour- 
voir de  le  corriger  :  mais  fi  vous 
les  pajfe^  vous-même  »  qui  vous 
reprendrai  Nous  vous  partons  ^ 
&  vous  nous  écoutei  quand  il  vous 
plaît  :  mais  fi  vous  ne  voulei  pas 
nous  entendre ,  qui  vous  condam-- 
nera  y  finon  celui  qui  efi  lui-même 
la  Jujlice  ? 

Néanmoins  ce  grand  Evêque 
ne  ijiiflbit  pas  de  le  reprendre 
D  uj 
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fortement  dans  les  occafions:  es 

Chilperic  ayant  voulu  £iirc  une 

cfpéce  de  Déclaration  j  par  lar 

cueile  îl  ordpnnpit  que  la  Trinité 

nit  appellée  Dieu  ians  diâinc- 

tion  de  perfbnnes  ,  fie  .rayant 

fait  voir  à  Grégoire  de  Tours ,  ce 

Prélat  lui  dk  hardiment  :  Cejl  à 

vous ,  Sire  ,  dfi  Juipre  ce  que  les 

DcEleurs  de,  I^Eglife  nous:  ont 

laijé  ,  ce  mCHiloA:e  &•  Eju^d^ 

nùîis  ont  enjçîgné  >  &  ce  ipie  vcm 

avei  vous-même  c^onfejfé  dans  le 

Baptême. 

Ilétoi:  ordinaire  dans  ce  tems* 
là  de  voir  les  Evêques  promus 
aux  Evêchés  par  les  Rois  :.Ics 
termes  dont  Gïpgoîrc  de  Tours 
fe  fert  pour  défigner  les  promo- 
tions^ font  même  très-remarqua- 
bles :  Qui  à  Rege  indultus  ac  toTh 
furatusy  Epifcopus  ordinatur. 
floral  rcîK     çiptaire  II.  fuccéda  à  fon  père 
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I^hilperic  y  &  ehfîA  à  tout  le 
îloyaume  :  nous  voyons  de  fou 
emps  le  procès  qu'il  fit  faire  à 
ailles  Evêque  de  Mets. 

Ce  Prince  «voit  d'abord  fait 
împrîfonner  cet  Evêque  de  pure 
lutorité  ;  mais  il  fijt  obligé  ae  le 
elâcher ,  fur  la  plainte  des  autres 
ivêques  qui  trouvèrent  à  redire, 
j[uon  Teût  traité  de  coupable, 
ïvant  que  de  ravoir  entendu. 

Enfin  il  fut  convaincu,  &  con-*" 
lamné  comme  criminel  de  lézè- 
najefté  ;  &  néanmoins  le  Roi  lui 
ionna  la  vie  à  leurs  prières.  ^ 

En  Tan  éi  j.  Clotaire  convo- 
jua  le  cinquième  Concile  de  Pa- 
•is ,  touchant  la  réformation  de 
a  difcîpline  de  TEglife ,  dont  il 
Tt  paffer  les  articles  dans  un  Edit , 
DU  je  remarque  qu'il  changea,  & 
ijouta  diverfes  chofes. 

Particulièrement  au  premici; 
Div 
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canon  ^  où  il  étoit  dit  feulement 
que  l'Evêque  feroit  élu  par  le 
Clergé  &  par  le  Peuplé  ^  le  Rci 
ajouta  :  Si  celui  qui  ejl  élu  en  ejt 
trouvé  digne ,  ilferapromàpar  lé 
commandement  du  Roi. 

Et  au  troifiéme  canon  5  qui 
portoit  que  (î  un  Clerc  ipéprifant 
la  Jurifdiâion  de  fon  Evêquej 
avoir  recours  au  Prince,  ou  à 
d'autres  perfonnes  puiffantes ,  il 
ne  pourroit  être  reçu  ;  il  ajou- 
ta :  Mais  s^il  s'adrejfe  au  Prince 
pour  quelque  caiife  ^  6*  que  le 
Prince  le  renvoyé  à  fon  Evéqm 
avec  des  Lettres  ^  VEvéque  fera 
tenu  de  Vexcufer  ù"  de  le  rece* 
voir. 

S.  Grégoire  voulut  de  fon 
tems  établir  Vigile  Evêque  d'Ar- 
les >  Légat  en  France  ;  &  c'eft 
une  qualité  dont  les  Papes  avoient 
accoutumé  d'honorer  les  £vê-: 
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pies  de  cette  Métn^le  j  afin 
\iïoti  nlmpntât  qu'à  rhonnetir 
ieleur  L^ation^  la  prééminence 
pe  l'Empereur  Honorius  avoit 
attribuée  a  leur  Siège.  Mais  quoi- 
loe  ce  titre  de  Légat  emportât 
;oujours  dans  l'intention  des  Pa- 
3es  ^  le  droit  de  convoquer  les 
[Conciles  ^  d'y  préfider,  &  d'y 
bger  les  Evêques  ^  Vigile  ,  ni 
pas  un  des  autres  y  n'en  exercèrent 
'autorité  en  aucune  des  occa- 
fions  que  je  viens  de  remarquer. 

Dagobert  ^  ayant  donné  TE-  Dagobcn 
7êché  de  Cahors  à  un  de  fes  Offi-  ^^  '''' 
:iers,  nommé  Didier^  en  écrivit 
ï  TEvêque  &  au  Gouverneur  de 
la  Province^  en  leur  apprenant 
le  choix  qu'il  avoit  feit;  &  en 
même-temps ,  il  ordonna  au  Mé- 
tropolitain de  le  confacrer. 

Sigebert^  fils  aîné  de  Dago-^, 
bcrt  &  Roi  d' Auftrafie ,  ayant  c« 

Dv 
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avis  d'un  Concile  que  quelques  i: 
ËvêquesvculoientaÔemÛerdani  A 
fon  Royaume  fans  fa  bartîcipaH  î 
tion  y  en  écrivit  à  cet  Jbvêque  de  i 
Cahors  y  lui  manda  qu'cm  ne  pour  ) 
voit  convoquer  de  Concile  dans 
fon  Royaume^  fans  fon  congés 
pour  quelques  raifons  que  ce  fôt; 
&  lui  défendit  d'aller  à  celui  dont 
on  faifoit  courir  le  bruit,  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  eût  fait  fçavoir  fa  vo- 
lonté* 
msiL      Clovîs  II,  fils  puîné  de  Da- 
^^^\  gobert  &  le  .premier  des  Rois 
'Surnommés  Fainéans  >  convoqua 
deux  Conciles  y  Vun  à  Châlons- 
fur-Saone ,  &  Tautr^  à  Clichy ,  ou 
il  fit  donner  le  privilège  dexemp- 
tion  à  r Abbàyç ,  de  S.  Denis  , 
qu'il  confirma  enfuite  par  des 
Lettres-Pat^fites  fi^nécs  du  Roi  > 
en  tête  de  vîngt-cin^  Evêques ,  & 
de  quelques  autres  EccléfiaiUr 
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Aioffî  dans  les  Formules  du 
Moine  Marculphe^  quivivoit  cft 
ce  temps-là^  fuivantla  remarque 
du  doue  M.  Bignon,  nous  en 
voyons  une  intitulée  :  Concef- 
jion  du  Roi  pour  obtmir  ce  -privi-- 
lége.  Ce  qui  montre  ^  fuivant  la 
démarque  du  même  M.  Bignon  ^  jcr.Bîgt 
que  ce  n'étoit  paSs  affez  dé  laÎP  "^ 

*  m         \    i^r-f-  A  A        Formula 

concelfion  de  r£veque  pour  éta-  Marcuip 
blir  ces  exemptions  ^  &  qu'il  fal^ 
loit  encore  qù^elles  fuffent  aut<> 
rifées  dii  confentemeiK  &  de  la 
confirmation  du  Roi>» 

Mais  puifijue  nous  avons  parlé 
de  ces  Formulés  y  il  Ikut  encore 
en  remarquer  ici  quelques-unes  ; 
car  il  ft'y  a  point  de  lieu  où  nous 
puiiïîons  mieux  que  dans  cer<> 
cueii  y  voir  tout  d'un  coup  quel* 
le  étoit  FAutorité  dont  la  pre- 
mière Race  de  nos  Rois  jouiflbit 
'dans  Tadminifiration  des  chofes 
eccléfiaftiques,.  D  vj. 
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La  trciiîéme  Fcnnnle, îi 
Iccjmmunite  ou  ExemgticnRojrttr 
Le  y  montre  que  les  Fgltfrai  &  kl 
Monafteres  étoient  nanzccfle* 
ment  fujets  à  ia  Jurifiliâioa  ds 
Officiers  du  Roi  ^  s'il  œ  ks  en 
cxemptoit  par  privilège. 

La  cinquième  Formule ^  ind- 
tulde  j  Ordre  du  Roi  touchant  tE^ 
pifcopat  ;  la  (îxiéme ,  Lettre  du  Roi 
au  MétropoVitain  pour  facrer  un 
Evéque  ;  &  la  feptiéme  intitulée  ^ 
Confentement  des  Citoyens  pour 
LEpifcopatj  montrent  encore  bien 
clairement  que  le  Roi  étoît  en 
polTedion  de  choifîr  TEvêque^  de 
commander  au  Métropolitain  de 
le  facrer  -,  &  que  le  droit  du  Peuple 
n'étoit ,  à  proprement  parler^  que 
celui  d  ufer  envers  le  Roi  d  une 
très-humble  fupplication. 

Il  falloit  même  que  le  Roi 
confirmât  toutes  les  libéralités 
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tfà  (è  fidicHent  aux  lieux  laints  ^ 
commeil  paroit par  les  i ;  flc  16 
[^pitres  da  premier  livre. 

La  dix-neuviéme  ^  eft  une  For«' 
noie  de  laPermiflioii  qu'il  &lloic 
obtenir  du  Roi ,  avant  que  de 
pouvoir  être  admis  aux  Ordres 
xcléfiafHques^  fuivant  le  fécond 
Concile  d'Orléans. 

Au  vingt -quatrième  diapi- 
le^eft  la  Formule  des  Lettres  de 
jarde-Gardienne  ,  que  le  Roi 
lonnoit  à  de$£glifes  &  à  des  Mo- 
lafteres. 

Au  vingt-fixiéme,  celle  d'au- 
res  Lettres  en  vertu  defquelles 
m  appelloit  un  Evêque  en  juge- 
nent  devant  le  Roi. 

Au  vingt- feptiémc,  celle  par 
aquelleleRoi  mandoit  aux  Evê- 
jues  de  faire  juftice  entre  les 
[Clercs. 

Au  trente  -  cinquième  ^  cdic 
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Lettre  par  laquelle  il  le  pfen€  ' 
fous  fa  proteâiDrï ,  &  lui  permet 
d'exercer  fon  miniûere;  ce  qui 
marque  le  befoin  qu  avoir  lé  Lé- 
gat de  l'approbation  du  Prince* 

La  féconde,  qu'au  lieu  que  k 
Pape  étabUlFant  Boniface  en  Al- 
lemagne ,  lui  donne  le  pouvoir 
d*y  convoquer  des  Conciles  ,  d'y 
ptéfider,  d'y  établir  des  Evêques, 
&  de  pourvoir  enfin  avec  la  plus 
grande  étendue  de  pouvoir  a  la 
difcipline  eccléfiaftique  ;  je  trou- 
ve que  lui  donnant  en  France  la^ 
même  qualité  de  Légat,  il  fem- 
ble  limiter  fes  facultés  au  feul 
droit  de  préfîdcr ,  par  ces  mots  :} 
Pour  exercer  nos  fondions  y  ^ 
notre  P^icarïat  par  la  Prédication 
qià  nous  ejl  enjointe. 

Au  temps  que  Boniface  étoîe 
Légat  en  Allemagne ,  Carloman 
&  enfuitc  Pépin  j  alors  Duc  fie 
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:e  des  François  ^  fous  le  Roi 

deric  m.  convx>querent  fuc- 

;rement  chacun  un  Concile; 

es   deux  Conciles  font  Iç^ 

remarquables  qui  ayent  été 

s  fous  la  première  Race  de 

Rois. 

e  premier  eft  le  Concile  de  Ç^^^-  ^^^ 

mes,  touchant  les  points  les  pueTacioac 

împortans  de  la  dîfcipline 
ffiaftîque ,  où  il  y  a  deux  ou 
chofes  qui  font  extrêmement 
ïdérables. 

a  première ,  que  ce  Concî- 
[  tenu  au  nom  de  Carloman  , 
)réridant  en  préfence  même 
^égat  du  Pape  ;  &  parce  que 

eft  fingulier,  j'en  rapporté- 
es termes  :  Au  nom  de^notro 
neur  Jefià-Chrift  y  moi  Car^ 
m,  Duc^  Prince  des  Fran-- 
,  Van  de-  VIncarnation  742. 
des  Calendes  de  Mai  ^f  ai  afr, 
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femblé  en  un  Concile  par  le  confia, 
des  Serviteurs  de  Dieu  y  &•  des  SA:^ 
gneurs  de  ma  Cour ,  les  Evêqwn' 
de  mon  Royaume,  avec  les  PtJ^ 
très ,  pour  y  rétablir  la  crainte  fy 
ïefervicede  Dieu;  ceflÀj^avoir^ 
Boniface  6*  Burcard  ,  Evêques  ^ 
aveckurs  Prêtres  ^four  me  doiffitr 
confeilfur  la  manière  enlaquelk 
on  pourra  rétablir  la  Loi  de-Dieu^ 
&•  la  Religion  prefque  abolie  foia 
les  régnes  des  Rois  précédens  ,  &. 
pour  avifer  aux  moyens  de  procu-^^ 
ter  lejalut des. peuples ,  &•  les^m^ 
pêcher  dépérir  par  laféduâion  des, 
faux  Prêtres. 

La  féconde  efl  que  ce  Concile 
traite  des  points  les  plus  effentiels 
de  la  difcipline  eccléfiaftique  ^ 
^ar  exennplé^delatenuedes  Con- 
ciles y  de  l'emploi  des  Eccléfîaf- 
tique» ,  de  la  fubordiiiation  ^es 
Evêques  d'Allemagne  à  PArch^ 
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vêque  Bonî&ce  ,  de  celle  des  Cu- 
rés aux  Evêques ,  de  la  correaion 
k  punition  des  Eccléfiaftiques  fie 
Religieux.  U  efi  vrai  audî  que  la 
plupart  des.canons  font  pris  d'un 
autre  Concile. 

La  troifiéme  ,  qu'encore  que 
ce  foît  Carloman  qui  prononce 
6c  qui  fbtue  fur  tous  ces  poin^  ^ 
queTEvêque  Boniface^  Légat  du 
S.  Siège  ^  ôc  les  Evêques  qui  Tal^ 
Giloient  y  ne  foient  ce  me  femble 
confîderés  que  comme  defimples 
Confeillers  du  Prince  ^  fie  qu'il 
foit  dit  enfin  qu'il  &  tiendra  tous 
les  ans  un  Concile  en  fa  préfence  ; 
&  que  pour  foutenir  les  guerres  ^ 
dont  l'Etat  étoit  preffé,  Carlo- 
man pourra  prendre  une  partie 
des  terces  eccléfîaâiques  y  &  les 
donner  à  titre  de  précaire  à  fes 
gens  ^moyennant  cermine  rede-* 
vance  annuelle  ^  néanmoins  lô 
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Conr.  tctl  Pape  Zacharie  approuve  ce  Coa-  _ 
74^,         cile  ^  OC  en  rehcite  tous  les  Eve* 

ques  qui  y  avoient  alfifté  ^  par  une  m 
Lettre  qu'il  leur  en  écrit  j  en  des  j 
termes  pleins  detendreflepourle  ^ 
Prince  Carloman, 

L'autre  Concile  fut  convoqué  * 
k  Soiffons  par  Pépin  ^  qui  n^étoit 
de  même  alors  que  Duc  des 
François*  Je  vois  encore  que  ce 
Concile  eft  tenu  en  ion  nom  ^  que 
c'étoit  lui  qui  parle  dans  la  Pré- 
face J  moi  Pépin ....  &  fur  la  fin 
il  eft  dit  :  Celui  qui  contreviendra 
à  ces  décrets  ^  établis  par  vingts 
trois Evêquesj  Çf  autres  Serviteur» 
àeDieu  ^du  confentem^nt  du  Prin^ 
€6  Pépin  6*  des  Seigneurs  Fran^ 
fois  J  fera  jugé  ou  par  le  PrinCQ 
eu  par  les  Evêques.  Ce  Concile 
eft  figné  Pépin.  Voilà  ce  qui  me 
femble  de  plus  remarquable ^  tou- 
chant le  fait  qui  çoncctiiÊ  notre 
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oatiere  dans  THiftoirc  de  là  prc- 
diere  Race  de  nos  Rois* 


QUATRIEME  ^ 

>  I  S  S  E  RT^  T  ÏO  N 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

>e  VAmorité  des  Rois  de  la  yê- 
çoTide  Race,  dans  Vadminifira- 
tion  des  Chofes  Eccléjîajliques. 

JN  Auteur  des  'derniers  fié-  Pafquicr.  J. 
cics  a  dit  judicîeufement ,  ^'  ^'  "• 
i  parlant  de  la  ièconde  Race  de 
)s  Rois ,  que  fa  jeuneflfe  avoit 
é  fous  Pépin ,  fa  virilité  fous 
harlemagne ,  &  fa  vieillcffe  fous 
ouis  le  Débonnaire  ;  car  fa  ca- 
icité  commença  fous  Charles 
.  Chauve  #  après  lequel  on  voit 
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f)eu  de  chofes  à  remarquer  (bià 
es  Rois  fuivans  ,  julqu'à  la  troi- 
fiéme  Lignée. 
Pépin  le      Je  renfermerai  donc  Phiftoirc 
romié ^^n  de ce  qui  s'eft  pafféfous cette fe- 
7^'-         condc  Race,  touchant  notre  fu-  ''■ 
jet ,  dans  la  perfonne  des  quatre 
premiers  Rois ,  Pépin ,  Charle-  ,; 
magne,  Louis  le  Débonnaire,  &  '' 
Charles  le  Chauve  ;  du  moins  je 
m'arrêterai  peu  aux  autres. 

Il  feroit  déformais  ennuyeux 
de  marquer  les  Conciles  que  ces 
Princes  convoquèrent ,  &  firent 
tenir  en  leur  préfence  &  dans 
leurs  Palais  ;  car  pour  commen- 
cer par  Pepîrt  fumommé  le  Bref, 
afin  de  le  aiftinguer  de  fon  ayeul , 
il  ne  fe  paffa  prefquepas  une  an- 
née de  fon  régne ,  qu'il  ne  fît  tenir 
un  Parlement  ou  un  Concile  dans 
fon  Palais ,  &  prefque  toujours 
pnfa  préfence*  Et  4à;  pour  lor^ 
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naire  ^  on  ne  traitoit  pas  feule* 
ent  de  la  difcipline  eccléfîafli- 
c,  mais  encore  des  autres  prin- 
pales  afikires  de  l'Etat. 
Mais  entre  ces  Conciles ,  je 
marquerai  plus  particulière- 
ent  celui  de  Vemon-fur-Seine> 
i  il  y  a  deux  canons  confident- 
es entre  les  autres. 
Par  l'un,  ileft  dit  qu'il  fe  tien-  , 
a  des  Conciles  deux  fois  par 
1  y  partout  où  il  plaira  au  RôJ 
5  l'ordonner  ,  &  en  fa  préfence* 
Par  Fautre  ,  il  eft  porté  que 
uUe  Abbeffene  poura  fortir  de 
)nMonaftere  j  fi  ce  n'eft  que  le 
Loi  lui  commande  d^aller  vers 
ai ,.  auquel  cas  elle  fera  tenue 
.'obéir. 

Quant  à  la  promotion  des 
ilvêques  ,  nous  voyons  dans  une 
^ttre  de  Venilon  ,  Archevêque 
b  Sens^  à  un  atotreEvêque^  que 
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le  Pape  Zacharie  avoit  donné  & 
Pépin  un   confentement  exj  ' 
de  remédier  au  malheur  dés  tet 
(pour  ufer  de  fes  termes)  pari 
choix  des  perfonnes  qu  il  juj^ 
roit  être  les  plus  capables  d'i 
mifes  en  la  place  des  Evêquesc 
décéderoient*  # 

ibid.  ad  an.     Je  ne  parle  point  de  la  protc<>  1 
^^^'         don  que  le  Roi  donna  aux  Papc^ 
'Etienne  II.  &  Paul  L  qu'il  affiftà 
contre  Aftolphe  &  Didier  Ro» 
des  Lombards  ^  de  la  liberalitil! 
qu'il  exerça  envers  TEglife  Ro- 
maine y  ni  des  Lettres  par  lefquel-. 
les  le  Pape  Paul  lui  donnant  avî*. 
de  fon  éleûion  au  Pontificat,  Tap- 
pelle  fon  premier  Défenfeijir  après 
Dieu  ;  car  ce  font  des  chofes  qiÂ 
regardent  plutôt  £a  valeur  &  fa 
piété  ,  que  fon  Autorité  dans  TE* 
glife. 

.  J'ajouterai  feulement  que  ce. 

foc 


^ 
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va  lui  qui  ordonna  le  premier^ 
yie  TEglife  Gallicane  quittât  Ic^^î^^Jm 
i^nt  dont  elle  ufoit  dans  fes  ^  ^' 
Temples  ^  pour  prendre  celui  de 
fËglife  Romaine  ^  quoique  cela 
a'sdt  été  exécuté  que  fousChar- 
Icmagne  ^  ion  fils  &  fon  fuc« 
refleur. 

Quant  à  Charlemagne^  pre-charic- 
mierement  pour  ce  qui  regarde  magnc,ai 
bronvocationde  cesaffemblées, 
Parlemens  ou  Conciles  y  où  fé 
OKÔtoient  les  affaires  eccléfîafti- 
ques  &  féculieres  tout  enfemble, 
non  -  feulement  il  en  convoqua 
toutes  les  années  de  fon  régne  ^ 
.fiboa  lorfquil  en  fut  empêché. 
par  les  guerres  &  par  les  voya- 
ges: mais  je  trouve  même  cinq 
Conciles  tenus  par  fon  comman^: 
dément  en  une  feule  année  ;  ain^'. 
fi  ce  feroit  un  difcours  fans  fîn^ 
«^entreprendre  de  >ies  nommer 


Â  U  T  O  R  I  T 

tous*  Obfervons  donc  feulement 
les  plus  remarquatles. 

S  Celui  d'Arles  ^  entr'autres  j  fi- 

nît par  CCS  termes  :  f^oilà  en  abrù 
gé  les  chofes  que  nous  avons  jugi 
dignes  d^étre  préfemées  à  VEm- 
pereur  ,  pour  le  conjurer  ^  s^ilj 
manque  quelque  chofe^  de  vouloir 
bien  lefuppléer  par  fa  prudence; 
s'ilj  a  quelque  chofe  de  mauvais , 
dç  le  corriger  par  fan  jugement  ;?f 
s'ilj  trouve  quelque  chofe  de  rai* 
fonnable  ,  de  lui  donner  la  der* 
%^<mc.  Gai-  nier e  perfefl ion  par  fojî  affijlance* 
Mais  le  plus  confidérable  de 
tous  eft  j  à  mon  fens  j  le  Concile 
tenu  à  Francfort  en  794,  tou** 
chant  rHéréfie  d'Elipande  &  de 
Feliï  j  qui  foute  noient  que  J*  C. 
n'étoix  que  fils  adoptif  de  Dieu  ^ 
6c  touchant  le  culte  des  Images. 
,  Non-feulement  Charlemagne 
fot.préfent  à  ce  Concile,  mais  on 
yoit  ^u'il  y  taifonna  contre  k| 


lie 

794 


àa^nn* 


-  ^       ^      » 

rrcnts  de  ces  deux  Êvèques  ;  fiç 
ai  plu3  bR^il  femble  rfiéme  qu'if 
prefîdà  :  car  dans  tous  les  ca- 
tms  de  difciplinecjui  y  furent 
its  ^  il  eft  toujours  dit ,  Ttotre 
[ci  trèS'pUux  a  Jlatué  ^  nvcc  le 
ihfentemrit  iù  S.  Synode  ^  ou 
icn  i£  a  été  tr donné  -par  le  Roi 
Ttre  Seignmr  Cfpat  te  S.  Synodes 

Dans  le  Concil*  de  Maycnce  j  iWi  ai  ut 
îîm  quelques  années  après  celui  **'* 
&  Francfort,  il  y  â  un  canon  qui 
ytte  <pt  Us  Reliques  ne  pour^ 
mt  être  tranferées  d'un  lieu  à  un 
are ^  fans  Vavis  du  Prince,  ou 
ir  la  permijion  des,  Evêqites  ou 
)un  Corœîle  ;  mettant  ainfî  TAu- 
irité  du  Prince  de  pair  avec  celle 
es  Evéquès,  &  d*un  Concile, 
ôur  une  chofe  oui  eft ,  ce  nie 
3nble>  toute  ecnéfiaftique. 

Au  relie,  ce  fut  dansquelques-. 
bs  de  ces  Conciles  ou  AfTem^ 
Eij 


SAtigail. 
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j  que  furent  faits  ces  femc 
Capîtulaircs  de   Chariemagnc  j 
qui  traitent  de  tous  les  points  ! 
plus  confîdér^ies,  de  la  Ke 
gion  ^  ât  dé  U  difciplincï  ecc 
fiaiHque* 

.  Et  polir  yx)îr  avec  quel  efp 
&  de  quelle  autOTité  illes  f 
îi  ne  Élut  que  lire  JalPrél 
celui  qu  II  fit  à  ALx-la-< 
en  789.  oàfe  qualifiant 
défenfeur  de  la  Sainte  Vierge^  i 
dît  quil  a  envoyé  fcs  Capitulaiiei 
aux  Evêques  >  parfes  députés  j  <  ' 
de  changer  ou  corriger  avec  euxï 
fous  tamorité  de  fort  nom  ^  ce  qu'h 
jugercknt  digne  de  cûrre&wn. 

Outre  CCS  Ordonnances  gêné 
raies  ^  il  eft  fait  mention  quelqu 
part  d'un  Edit  de  cet  Eiîipereur  , 

par  lequel  il  enjoint  à  tous  ir 

'  Evêques  defon  Royaume  >  de  pré 

£h^r  dans  leurs  Cathédrales  i 
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ft  certain' temps  qu*il  leur  limaej 
peine- â^ être  privés :de  Vhormeur 
e  VEpifcopau  •         • 
*•  Il  fit  "entbré  Une  Ordonnance 
iour  établir  deV  Ecoles  dans  tons 
ts   Evèchés  ^  Monafteres  de 
on  Etat.  Cette  Conftitutîon  eft^^-^^^]- 
idreflîée  à  V  Abbé  Augufte ,  où  il 
»  dit  entr'aiitres  chofes,  quil 
l  ctvêtre  obligé  de  prendre  foin 
ies  Evêchés  &  des  Monafteres  > 
lont  Dieu  lui  a  donné  le  gouver- 
ïement  &  la  conduite. 
■  Et  dé- plus  ^  dans  le  Recueil  Hift.Franc. 
le  qûclcwes  Lettres  écrites  à  ce  7^1  ^'  ^* 
grand  Prince^  il  y  en  a  une  , 
par  laquelle  on  s'adreffe  à  lui 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien 
par  le  confeil  d'un  Synode  ^  en- 
Gike  d'un  jeûne  y  établir  une  Fê- 
te dans  fon  Royaume  y  à  l'hon- 
icur  de  la  'ÎSaîntè  Trinité,  des 
Anges  &  de  tous. les  Saints;  6c 

E  iij 
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d'ordonner  la  célébmtio»'  d^oal 
Meffe  de  S.  Michel  &  de  kPali 
iîbn  de  S.  Pierre.  -    ^;  s     .; 

Mais  poiir  ne.mWétër  pas  âair 
vantage  a  un  détail  qui  pourroit 
être  trop  ennuyeux  ^  nous  poih 
vons  voir  en  abrégé  toute  Tid^ 
de  fon  adminiflration  dans  une 
Epitre  d'Hincmar^  que  ce  Prélat 
adrefTe  à  quelques  Ëvêques  dç 
France  ,  touchant  rinfHtution  de 
Louis  III.  J'ai  connu  ,  dît-il  i 
un^fage  f^ieillard  nommé  Aàe^^ 
lard  j  proche  parent  de  Chark^. 
magne ,  dont  fai  vu  im  Livre  $ 
touchant -l'ordre  que  cet  Empereur 
tenoit  dans  la  conduite  de  fon  Pa*\ 
lais  6*  de  tout  fon  Royaume. 

Il  y  avoit  dans  la  Maifon  au 
Prince  ,  continue-t-il ,  deux  Of' 
ficiers  qui  avoient  foin  fous  lui  is 
tout  le  Spirituel  fy  le  Temporel  i 
c'étoit  V Âpocri^aire 2  que  nous  ap-. 
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fêlions  CTiapelain  ou  Garde  du 

Falais Celui  -  ci  avoiî  tome 

la  Mai/on  du  Roi  fous  fa  conduite  ^ 
fOur  ce  qui  concernoit  le  ^iri-^ 
tuel. 

Pour  le  Temporel  j  c^étoit  Ze 
Comte  du  Palais. 

UApocrifiaire  avoiî  foin  de 
toutes  les  affaires  eccléjiajliques 
tf  de  tous  les  ATmiftres  de  /'£- 
glife. 

Le  Comte  du  Palais ,  de  toutes 
les  caufes  &  affaires  féculieres. 

De  forte  que  ni  les  Clercs  ^  ni 
les  Séculiers  n'avoient  pas  befoin 
Simportuner  le  Roi  des  affaires  j 
jufqu'à  ce  quils  les  eujfent  exami- 
nées ,  &•  qu'ils  euffent  vu  s'il  y 
avoiî  nécejflté.  Sily  avoît  quelque 
différend ,  foit  touchant  la  Reli- 
gion ou  ïOrdre  eccléjiajlique  ; 
foit  touchant  la  difcipline  régu- 
lière ou  monaftique ,  c'étoit  VAz 

E  iy 
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focrijîairc  qui  en  avait  connoif"  - 
fance ,  de  même  que  de  toutes  les  r 
affaires  eccléjîajliques  ;  tellement  t 
qu'on  n  allait  au  Roi  que  pour  ici  j 
affaires  étrangères  ^  &  qui  ne  coltr  \ 
cernaient  pas  fa  Maifon ,  lorfqvteV 
les  étaient  d'une  nature  à  ne  pour 
voir  être  terminées  fans  lui. 

On  voit  par  cet  échantillon; 
que  prefque  toute  la  difcîpline 
eccléfîaftique  fe  régloit  par  la 
connoiffance ,  les  foins  &  l'Au- 
torité de  l'Empereur. 
si^cbcrt  in      Mais  Cette  Autorité  s'étendoît 
tnaTyg.*  encore  bien  au  de-là  des  limites 
DTrrt"(iirt  ^^  fon  Royaume  :  car  on  prétend 
61.  c.  IX.  qu'étant  allé  à  Rome ,  après  la 
slngaï^'  1.  défaitedesLombards,ily  célébra 
X.  f.  i8.     xin  Concile  avec  le  Pape  Adrien, 
■où  le  Concile  &  le  Pape  lui  don- 
nèrent le  droit  d'élire  le  Souve- 
rain Pontife^  &  d'inveftir  tous 
les  Evêques  &  les  Archevêques, 


i>Es  Rôis.         ioj 
ims  qu'ils  puflent  être  confacrés 
qu*après  qu'ils  auroicfii  reçu  Tin- 
vcftitiâre  de  ItikQuôi  qtf  il  en  foît, 
céijûi-eft  trèst^eêrtaift  ,■  c*eft  que 
le  Pape  Léon  III.  en  le  couron- 
nant Empereur  y  le  déclara  Dé- 
fènfeiit  œ  TEglife Romaine.  '  i 
Les  Aniiales  de  France  par^ 
latit  de  Coa  d^tr  de  Rome  ^ 
après  fon  couronnement ,  portent 
qu'il  n'en   partit  qu'après  avoir 
mis  ordre  dans  Rome  &  dans  l'I- 
talie ^  non-feulemêtiiE:atix  affaires 
pqbliques^  mais  auifi  aux  ecclé- 
iiàfliques  &  féculieres  ^  à  quoi  il 
s*étoit  occupé  pendant  tout  Thy^ 
ver.  C'eft  pourquoi  un  Hiftorien: 

Î[ui  vivoit  du  temps  de  Charles 
e  Gros  Récrivant  les  aûions  de 
cet  illuftre  Empereur ,  fît  un  li- 
vre tout  entier ,  intitulé  y  De  la 
Religion  de  Charlemagne  ,  &*  de 
fon  foin  touchant  la  dijcipline  ecr 

É  V 
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cléjîaftiqm  j  où  il  le  nomme  VEjt 

véque  des  t^vêqws. 


Il  faut 


au0î. 


avouei:  auUî,  que  com- 
me il  n'y  a  point  eu  de  nos  Roisj 
qui  ayent  pris  tant  d'Autorité  qyc 
lui  dans  les  chofes  de  la  difcipli-  ■ 
ne  de  rEglife ,  il  n'y  en  a  point  " 


Rhcmtn. 
cpifto.  ad 


eu  qui  ait  élevé  à  un  fi  haut  point 
celle  des  Eccléiiaftiques.  Car 
Hiucm.  non-feulement  il  gouvernoît  les 
af&ires  de  Ja  Religion  ^  mais  en*- 
d^Epif:  core  celles  de  fon  Etat  par  leurs 
^'  avis  y  &  c'étoient  toujours  en 
partie  des  Prélats  ^  qui  corripo- 
foient  le  Concile  ou  Parlement 
qu'il  tetioit  deux  fois  Tannée  ^ 
dans  Tun  defquels  on  traitoit  des 
a0aircs  de  Tannée  courante^  & 
dans  l'autre  on  déliberoit  de  cel- 
les de  Tannée  fuivante.  Et  ce  qui 
étendit  extrêmement  TAutorité 
des  Eccléfiaftiques  ,  comme  le 
remarque  judicieufement  \m  Hit. 


i 
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torlen  de  notre  fiécle>  c^eft  qu'il  Mczccit* 
renouvella  dans  fes  Etats  cette 
Loi  de  Conflantin  ^  par  laquelle 
on  ayoit  permis  aux  féculiers  mê« 
tnes^  de  porter  toutes  leurs  eau- 
(es  devant  les  Evêques  >  pour  les 
juger  fans  appel  à  la  réquifition 
d'une  des  parties* 

Louis  furnommé  le  Debon-    Louîs  le 
aaîre  ,  continuala  tenue  des  mê-  ^^^^^^ 
mes  Conciles^  &  fit  au(E  divers 
Gapîtulaires. 

Il  convoqua  entr'autres  deux 
fameux  Conciles  à  Aix-la-Cha- 
pelle y  OÙ  tous  les  points  les  plus 
effentiels  de  la  réformation  de  la 
difcipline  eccléfiaftique  &  régu- 
lière y  furent  traités ,  &  il  y  eft  dit 
que  c'étoit  le  Roi  qui  propofoit 
&  qui  avertiflbit.  Il  y  fit  quantité 
de  belles  &  de  faintes  remontran- 
ces à  tous  les  Prélats ,  touchaixt 
leur  conduiter 


Conc.  Gall 
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Il  envoya  lui-même  des  Sta- 
tuts du  premier  de  ces  Concil 
à  plufieurs  Prélats  de  fon  Royau- 
me ^  &  entr  autres  à  rArchevê^ 

g4aasu  ^^  ^^  ^^^^  ^  ^  celui  de  Bor- 
deaux ,  comme  il  paroît  par  les 
Lettres  qu'il  leur  en  écrivit  à 
tous  deux  3  où  il  leur  mandoit 
iju  il  gardoit  Pcxem plaire  origi* 
nal  de  ces  Conciles  dans  les  Ar- 
chives de  fon  Palais  y  pour  y 
avoir  recours  ^  en  cas  que  les  dé- 
cidons fe  trou  vaffent  altérées  par 
les  copiées  ^  &  il  leur  ordonna 
de  faire  obferver  ces  mêmes  Sta- 
tuts dans  leurs  Evêchés. 

En  l'année  8a8  ^  ilfitunEdît, 
par  lequel  il  enjoignit  aux  Prélats 
ae  fon  Royaume  de  tenir  en  mê- 
me temps  quatre  Conciles  en 
quatre  différens  endroits  de  TE  m- 
pire;  &  nous  voyons  par  la  Let-^ 
tre  circulaire  qu  U  leur  en  écrivit^ 


II 
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qu*îl  leur  prefcrivoît  les  Keux  de 
leurs  aflemblées  ^  les  perfonncs 
quî  dévoient  s'y  trouver ,  de  quels 
Diocèfes,  &  les  points  qu  il  vou- 
loir qu  on  y  rraîrat. 

Dès  le  commencement  de  la 
mêmre  iettre  >  il  leur  marque 
-comme  il  avoit  cette  même  an- 
née y  ordonné  un  jeûne  général 
dans  tous  Jes  Etats  par  le  confeil 
des  Prêtres,  &•  de  Jes  autres  féaux 
Confeilïers^  Ce  font  fes  termes. 

En  conféquence  de  FEctit  dont 
nous  venons  de  parler,  le  Con- 
cile de  Paris  fiit  tenu  Tannée  fui- 
yante  :  on  y  trouve  quantité- de 
chofes  confïdérafiles  pourTAutor 
rite  du  Roi  dans  i'Eglife. 

Je  remarquerai  feulement  ici 
une  partie  de  fa  Préface,  où  font 
ces  termes  :  Les  chofes  étant  donc 
ainjiy  &•  étant  confiant  que  VE-^ 
f^life  fie  Jefus-Ckrip;  a  raohexé^ 
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defonfropre  Sang  ^  Cr  qtûil  ajaf 
fafecrctte  providence  commifcaÊ 
Gouvernement  ,  ù"  à  la  protts^ 
tien  de  fes  ferviteurs  orthodoxes 
Louis  &  Lothaire  >  glorieux  (t 
augujles.  Lothaire  étoit  un  dei 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  >  qall 
avoit  aflbcié  à  TEmpire* 

Nous  voyons  dans  une  autre 
Préface  d'un  ancien  Livre  écnç 
en  Saxon  y  que  cet  Empereur 
avoit  de  fon  autorité  ordonné 
une  tradudîondes  Livres  de  l'An- 
cien &  du  Nouveau  Teftamcnt, 
afin  ,  dit  cette  Préface  y  qu'ils 
fuflent  lus  de  entendus  de  tout 
le  peuple,  même  des  plus  îgno- 
xans. 

Il  fit  encore  dîverfes  Déclara- 
tions pour  la  réforme  des  Mo- 
nafteres  y  &  entr'autres  celui  de 
S.  Denis  qu'il  fit  réformer  par  des 
Jrékts  ôc  des  Commiflairespas 
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W délégués,  qui  y  travaillèrent 
bus  fon  autorité  >  &  il  confirma 
rpfuite  ce  qu'ils  avoîent  fait. 
•  Enfin  Aimoinc ,  qui  étoit  fon  Lîv.  î4 
rontemporain  /  dit  qu'il  fit  pu- 
dier  un  Livre  entier  touchant  U 
lifcîpline  eccléfiaftique.  ' 

Mais  il  commença  pourtant  a 
prelâcher  de  la pofielfion de fes 
irédécefleurs  en  un  point  :  c'éft 
[u'au  lieu  que  les  Rois  de  la  pre-^; 
niere  Race^  même  les  deux  pre-» 
niers  de  la  féconde ,  avoient  ^ 
:omme  nous  avons  dît,  confervé 
m  pouvoir  abfolu  dans  le  choix 
Je  dans  la  promotion  des  Eve- 
|ues,  il  rétablit  la  liberté  des 
Eleâions  en  faveur  du  Clergé  8ç 
lu  Peuple* 

Sx  Von  peut  quelquefois  feré^ 
pentir  d'une  bonne  aâion  ,  peut- 
être  que  ce  Prince  fi  pieux  n'eut 
pas  peu  de  fujet  de  le  faire  dQ 
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cçUe-cî  ;  car  on  n'ignore  pa 
quelle  manière  il  fut  traité  pa 
Prélarts  de  fon  Royaume^ 
ce  prétendu  Concile ,  où  p 
doit  Lothaire  fon  fécond 
mais  cela  étant  hors  de  mon 
fein  y  paflbns  à  Charles  le  Ch 
fon  fucceffeun 
Charles  le  TcfHs  ccux  de  Cette  RaÇi 
^^^''^'^'fuccé'derentàLouis  leDébom 
dit  Pafquîer  dans  fes  Recherc 
ne  firent  à  mon  jugement  qu 
iloter.  Ainfi  que  nous  en  vt 
quelques-uns  -par  leur  âgedéc 
tomber  en  enfance  :  ce  nefi 
^qùe  partialités ,  que  divtfîons  ^ 
tôt  avec  les  frères ,  tantôt  avi 
toufinSy  tantôt  avec  leurs  pr 
fujets  y  jufqu^à  ce  que  pour  cl 
tfe  leur  tragédie  ils  perdirent 
leur  Etat. 

Voilà  en  peu  de  mots 
naïve  peinture  de  ce  qui  a 


j^ 
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ccefleurs  de  ces  trois  grands 

anmoîns ,  comme  les  chofcs 
ifent  pas  d'une  extrémité  à 
utre  y  fans  un  milieu^  il  Êiut 
îr  que  Charles  le  Chauve 
îrva  encore  de  grands  reftes 
autorité  de fes prédécefleurs, 
ipalement  en  ce  qui  concer- 
Jtablîffement  des  Loix  tou- 
t  la  difçiplme  eccléfiaftique; 
ar  premièrement  je  trouve  ConcGalL 
re  de  fon  temps  y  plufiéursl^^^^^^^g^ 
:iles  convoqués  pari* Auto^  8s «• 
le  ce  Prince  bu  de  fesenfans, 
telques  -  uns  defquels  il  fut 
înt.  Ily  en  a  même  où  il  eft 
u'il  propôîa  avec  beaucoup 
rtidenee  divers  points  de  la 
pline  y  pour  les  &ire  réfoudre 
es  Evoques* 

5  trouve. encore  ime  infinité 
lapitulaires;  intitulés  de  foa 
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plus  habiles  fans  doute  qni  a^ 
tenu  le  S.  Siège  /  ce  Pape  fe  joaa; 
tant  de  reflforts  j  pour  Hirè  r^iffit 
cet  appel  ;  qufenfin  Rohide  a^ 
à  Rome,  ou  Q  fit  rehvérfç^  toqt 
ce  qui  avoît  été  fait  contre  lia 
dans  un  Concile  ,  &  cet  Eyêquc 
fut  rertiis  dans  fon  Evêché»  .    •  • 
Voici  lin  autre  exemple  où  il 
témoigna  plus  de  vigueur.  L'E- 
In  Condi.vêque  de  Laon,  nommé'  Hînc-' 
adLVm.mar  ,  étant  àccufé  fur    dïvçiS 
ac  880.      chefe ,  &  l'afiaire  ayant  été  trai- 
tée dans  deux  Conciles  Prown- 
i:iaux  ,  Taccufé  s'avïfa  d'en  ajh 
peller  au  Pape ,  pour  éluder  fi 
condamnation.  Le  Roi ,  qui  étoit 
intéreffé  dans  cette  af&ire ,  car 
on  en  faîfoh:  un  crime  d'Etat , 
n  en  eut  pas  plutôt  avis  ,  qu'il  fit 
aflcmbler  un  troifiéme  Concile 
Provincial  à  Donzy ,  où  il  fît  dé- 
clarer cet  appel  non-recevable, 


féver  Ifs  yevj[. 

Mais  voici  en  quoi  Charles  le 
[Ihauye  permit  ^e  fon  autoritlS 
e^it  degrandes9(teintes  :  &  ^en 
|Uè çecine feinbip^d'atx>rd  çon^ 
:erner  •cpip  Tintérêt  dps  Evêques 
iç  Framcç  ,  fi  eft-ce  pourtant:  que 
!e  contre. -xoup  en  rejaillic  fuc 
l'Autorité  Royale. 

J'ai  ;:einarqué  dans  THiiloire 
}e  lapremiere  Race  ^  que  de  tous 
les  Légats  envoyés  en  France  , 
pas  un  a  y  avdit  joui  de  rautorité 
d'y  convoquer  des  Conciles  fie 
d'y  ptéfidêc 

Cependant  Charles  le  Chau- 
Te.^  (fis  frères  ,  ayant  ua  on- 
cïe  JÊv^que  de  l^Âpts  ^  ils  lui  nié- 
çâ^ereiit  auprès  Ju.Pape  Ser^^ 

f\us  y  l'honneur  de  la  Légation  ea 
.rsnce,  avec  droit  dy  çonvo^ 
gpÈi  les  ÇopçUeS|^  d'yjprélider^. 
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iîe  JQgtt  /  6c4îe  pîtocédèt  contrt  ' 
les  autres  Evéque»  :  en  confé* 
quence  de  qUoi  ^  ces  Princes  le 
firent  préfider  à  un  Concile  tenu  j 
à  Thion ville  ;  or  on  ne  peut  pasj 
douter  que  cela  ne  tendit  vifible-j 
iuënt  à  la  diminmioti  des  droits) 
flu  Roi  j  parce  qu'outre  que  cM-j 
toit  fe  départir  de  là  pcflelfioËJ 
touchant  la  convocation  des  Con-j 
ciles  j  c'dtoit  céder  à  une  Puif-| 
fànce  Etrangère  le  droit  de  pré*l 
fîder  &  de  juger  les  Eyêques  dti 
Royaume  ;  droit  dont  les  E va- 
ques de  France  ne  joui flbient  au- 
paravant que  dépendamment  de 
TAutorité  Royale- 

Les  Evêques  j  en  cette  occa- 
flon^  furent  bien  plus  jaloux  que 
lut  de  leur  dignité.  Car  ne  poti- 
vant  fouiFrir  que  Ton  donnât  par 
cet  exemple  ^  une  II  facheufe  at- 
winte  au^  anckns  droits  des  Mé^ 
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les  y  ils  ne  manquèrent  pas 
in  Concile  tenu  à  Vemon  la 
e  année  ^  &  où  le  Roi  étoit 
nt  y  d'y  inférer  cet  article  : 
t  à  lapréféance  du  Très-Ré- 
à  Drogon^  nous  n'en  ria- 
rien  déterminé  y  Jînon  qu'il 
attendre  qu'on  ait  fait  une 
blée  des  Evêques  de  France 
Allemagne  y  la  plus  grande 
fera  pqffible  pour  en  donner 
avis  y  ouf  quels  nous  ne  pou^ 
ni  ne  voulons  réjîjler.  Si  tou- 
f  cet  honneur  peut  être  déféré 
Iqu'uny  il  ne  peut  mieux  con-- 
'  qj/â  celui  qui  >  ayant  la  di-- 
f  du  Sacerdoce  commune  avec 
y  a  pardejfus  nous  Vavamage 
e  parent  de  Fotre  Majefié. 
î  ne  puis  paflcr  ce  Concile 
''ernon  y  fans  y  remarquer  en-» 
quelques  termes  d'un  canon> 
me  icmble  aficz  impoiiÊaQt 
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aux  droits  du  Roi  :  D'autant  qu'il 
jr  a  quelques  Evêques  qui  font  cx- 
cufés  de  la  fatigue  des  guerres  par 
lafoibleffe  de  leurs  corps;  qmFo* 
tre  Majejlé  accorde  à  d  autres  la 
grâce  d^un  repcs  fouhaitable  à 
tous^  Gf  quil  ejl  cependant  nécff* 
faire  de  pourvoir  à  ce  que  les  af- 
faires de  la  guerre  ne  reçoivent 
aucun  préjudice  par  labfenc^  des 
mis  ùt  des  autr^s.^* 

Mais  revenons  à  la  fuite  de 
notre  Hiftoirej  pour  faire  voir  la 
décadence  de  TAutorité  fous  im 
Prince  foible, 

Ebbon^  Archevêque  de  Rheîms, 
ayant  été  d^pofé  du  temps  de 
Louis  le  Débonnaire  j  à  caufe  de 
l'attentat  facrilége  qu  il  avoit 
commis  en  la  perfonnc  de  ce 
Prince ,  Charles  le  Chauve  avoit. 
feit  élire  en  ùl  place  Hincmary 
nç^^e  4^  cet  au^t^e  Hincmar  doEt 

^  I10U$ 
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venons  de  parler.  Ebbon 
scours  au  Pape  Sergius,  6c 
ape  mû  de  bonne  volonté 
tous  ceux  qui  lui  donnoient 
d'étendre  fa  puiffance,  ne 
[ua  pas  à  la  follicitation  de 
pereur  Lothaire,  qui  proté- 
TEbbon  ;  d'ordonner  la  revi- 
le fon  procès.  Pour  cet  effet  y 
écrivit  à  Charles  le  Chauve , 
î  ordonna^  dit  Flodoard,  1, j.c. 
oyer  Gondebaud  y  Archevé- 
ie  Rouen ,  à  Trêves ,  à  la 
xtitte  de  fes  Légats  ^  pour  re- 
cette afÈtire  ,  &  d'y  feire 
erHincmaf;  ce  que  le  Roi 
îty  ajoute  cet  Hiftorien  j  en 
Squence . de'  quoi  y .  Gonde- 
;  iyant  coiiferé  avec'  les 
its.  jdu  Pape  y  convoqua  un 
îile  'à  Patisi  où  Ebbon  , 
e-t-îl  y:  fut  mandé  par  les  Lé- 
du  Pape^  Il  II  Y  ^  perfonnc 
F- 
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qui  ne  juge  que  fous  les  prédi 
cefleurs  de  Charles  le  Chauv< 
on  aurok  dit  qu  il  fut  mande  p 
les  Lettîcs  de  FAucorité  du  R 
&  des  Evêques. 

Le  troiftéine  échec  donné 
l*Autotité  Royale  ^  fous  ce  n 
^ne  >  eft  ce  qui  fe  paiTa  dans  Ta 
iUiem!''d;^iredc  LothaireRoid'Auftrafii 
*{»vou.  Lo^  depuis  appelle  Lorraine  du  no 
bcrj,        de  ce  Prince ,  lorfqu'il  voulut 
pudier  Tubergue  fa  femme  ^  pd 
époufer  Valerade  ^  fa  concubi 
Cette  Hifloire  mériteroit  d'i 
tre  obferv'ée  avec  toutes  fcs  ci 
conilances  j  mais  comme  dans 
deflein  que  f  ai  d^abréger^  mon  î 
cention  eft  plutôt  de  marquer  h 
chofes  que  de  les  écrire  ,  je 
contenterai  d  obferver  que  daï 
A  r5a?oir ,  cette  ocçâfion  le  Pape  connut  ai 
chiîciicVcore  par  par  appela  de  ce  qi 
de  Mas,    gyQit  ^é  décidé  dani  deux  Cof^ 
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dles  Provinciaux  j  qu'il  caflàmé-j^  o^ 
me  tout  ce  qui  y  avoit  été  fiût,^=*ai*-  - 
^^grada  les  deux  Evéqucs  qui  y"*^    ^* 
^voient  piéfidé  ;  &  qui  plus  efi  ^ 
qu'il  fît  tout  cela  par  des  juge- 
mens  contradiâoires. 

Afais  rien  à  mon  avis  ne  porta  ç<»c  ?o 
plus  de  coup,  que  ce  qui  fe  paffaï^;  ^  ' 
au  Concile  de  Pon^oin  y  après 
oue  Charles  le  Chauve  eut  été 
déclaré  Empereur  :  car  ce  Prince 
l^étant  lié  d'intérêt  avec  le  Pape 
Jean  VIII.  à  qui  il  avoit  obU^^ 
vqa  de  ion  couronnement ,  £ût 
an  préjudice  de  fes  neveux,  il 
Ibnble  qu  il  prit  à  tâche  d'établir 
r  Autorité  du  Pape  dans  le  Ro3rau- 
ne  ,  peut  -  être  pour  y  établir 
;  mieux  celle  <]u'il  tenoit  de  lui. 
I  Pour  cet  efiet  j  ayant  convo- 
I  qoé  un  Concile  à  Pontgoin  ,  il  y 
fit  trouver  Anfegife  Légat  du 
j  Pape  y  fit   Élire  a  la  première 

Fij 
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féance  l'ouverture  des  Bulles  de 
fa  Légation  ,  pour  établir  fa  Pif 
fidence,  fon  pouvoir  de  convo- 
quer les  Conciles  ,  ôc  celui  d'e? 
xercer  les  autres  droits  portés  par 
CGS  Bulles  ;  &  ce  Prince  porta 
Taveuglement  de  (on  zélc ,  juf 
qu'à  combattre  lui-même  la  ré- 
fiftanee  des  Evêqu«  qui  ne  pu? 
rent  foufFrir  cette  nouveauté. 

Depuis  ce  temps-là  y  quoique 
Louis  le  Bègue  ,  &  après  lui 
Charles  le  Gros  j  fe  foient  encore 
mêlés  de  quelques  points  4c  la 
difcipline  eçcléfiaftique  ^  comme 
nous  le  voyons  dans  les  Lettres 
de  l'Archevêque  Hincmar  ^  néao- 
moins  il  eft  certain  que  les  Papes 
fe  mirent  en  poffclfion  dé  régler 
le  droit  &  la  difcipline  eccléfiaP 
tique  en  France ,  non-feulement 
par  les  Conciles  qu'ils  y  tinrent 
^  firent  tenir  par  leurs  Légats^ 
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inaîs  encore  par  les  réponfes  qu'ils 
feifoient  à  ceux  qui  les  conful- 
toient  de  toutes  parts  :  on  ne  voit 
prelque  plus  autre  chofe  dans  tout 
ce  temps-là. 

Car  comme  les  Evêques  fe 
l^oyoient  abandonnés  de  l'Auto- 
rité des  Rois ,  qui  déféroient  tout 
lux  Papes  ,  ils  furent  enfin  obli- 
gés d'y  avoir  recours  eux-mêmes  : 
rellement  que  Pafquier  remarque 
brt  à  propos  que  TArchevéquc 
Hincmar  ,  qui  fut  dans  cette  ren- 
;x)ntre  le  plus  zélé  protedeur  de 
tios  Libertés  Gallicanes  ^  ne  laifla 
pas  lui-même  d'y  donner  attein- 
te, quand  il  y  fiit  obligé  par  fcs 
intérêts. 

Après  la  mort  de  Charles  le 
Chauve ,  régna  Louis  le  Bègue  ^ 
à  qui  le  Pape  Jean  VIII.  écrivit 
ine  Lettre  de  confolation  fur  la 
iiort  du  Roi  fon  père ,  lui  mjin- 

F  u) 
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dant  qu'il  iroit  bîcn-tôt  en  Fran- 
ce ,  &  qu'il  y  célébreroic  un  Oîfr 
cile.  En  effet  ^  il  en  tint  un  ï 
TioycSy  où  le  Roi  étant  préfenti 
TEvêque  de  Laon^  à  qui  Chadet 
le  Chauve  avoît  Ëdt  crever  kl 
yeux^  fut  rétabli  dans  une  parde 
de  fon  Evêché. 

A  Louis  le  Bègue  fuccéde^ 
rent  Louis  &  Carloman  fes  en- 
fans  ^  &  à  ceux-ci ,  Charles  le 
Gros^  Eudes  i  Robert  &  RaooL 
Je  trouve  des  Lettres-Patentes  de 
Charles  le  Gros  5  par  lefquelles 
il  donna  à  l'Eglife  de  ChâlcHisle 
droit  d'élire  fon  Evêque  ;  ce  qm 
marque  encore  les  relies  du  grand 
pouvoir  de  nos  Rois  dans  les 
éleftions. 
Charles  le     Charles  le  Simple  ,  devenu 
Simple,  an.  m^jeur  5   écrit  une  Lettre  aux 
ibicLadan.Evêques  de  fon  Royaume  5  la 
^"'         vingt-neuvième  année  de  fon  Té-j^ 
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gne^  par  laquelle  il  leur  ordonne 
de  dépolèr  un  certain  Hildmn 
oui  s'étoit  incrus  dans  rEvèché 
de  Liège  j  &  de  confàcier  à  fa 
])4ace  un  noouné  Ricaire  ;  mais 
venons  à  la  troifiémeRace  de  nos 
Epis. 


C  I  N  QU  lÊM  E 
DISSE  RTATION 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

Dt  V  Autorité  i€S  Rds  de  la  troU 
fémt  Race  dans  Vadminiflra^ 
tion  de  VEglife. 

COmme  la  troiftéme  Race  de 
nos  Rois  a  déjà  plus  dbré 
que  les  deux  premières  ,  &  que  le 
tçmps   de  leur  régne  étant  plus 

F  iv 
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récent  y  il  nous  a  confervë  des 
monumens  infiniment  plus  am- 
ples que  nous  n'en  avons  de  tous 
ceux  qui  les  précédent  ;  je  n'au* 
rois  jamais  tait,  fi jeprétendoîs. 
marquer  ici  toutes  les  rencontres 
danslefquelles  nous  voyons  qu'ils- 
ont  fignalé  leur  Autorité  dans 
Tadminifiration  de  TEglife. 

Je  me  contenterai  feulement 
d'obfetver  celles  que  je  croîs  né- 
ceflaires,  pour  donner  une  idée 
générale  de  la  pcfTéffion  dans  la- 
quelle ijis  ont  été  y  ne  çhoififfant 
le  plus  fouvent  qu'un  ou  deux 
exemples  d'une  chbfe  ]  dont  j'en, 
pourrois  rapporter  plufieurs,  afin 
d'éviter  la  longueur  &  Jennui  qui 
font  inféparables  de  la  répétition 
des  mêmes  chofes.' 
■  Ik  faut  avouer  toutefois  que 
Hugues  Capet  ne  fe  mêla  gueres 
de  la  difcipline  eccléfiafiique  y 
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ti  plus  que  fes  fuccefleurs  juf- 
à  Saint  Louis. 

Fe  trouve  cependant  que  ce 
nce  prétendant  qu'Arnulphe  > 
êque  de  Rheims,  avoir  con- 
^^enu  au  ferment  de  fidélité 
il  lui  avoit  fait^  convoqua  un 
ncile  ^  où  il  le  fît  dégrader  ^  &: 
î  l'ayant  fait  mettre  en  prifon  , 
n  fit  élire  un  autre  en  fa  place, 
n  écrivit  enfuite  au  Pape  Jean 
nziéme ,  qui  fembla  approuver 
qu'Hugues  avoit  fait  ^  &  ne 
uut  pas  s'en  mêler.  Mais  il  eft 
î  que  Grégoire,  fucceffeur  de 
in ,  rétablit  Amulphe  fous  le 
ne  fuivant,  &  qu'il  lui  envoya 
me  le  Pallium. 

>uelques!Hérétiques  ayant  vour 
femer  une  doftrine  contraire 
i  Foi,  du  temps  de  Robert  fils 
Hugues ,  ce  Prince  fît  alTem- 
r  un  Concile  à  Orléans ,  oà 
Fy 
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nous  voyons  que  pour  décoovnr 
les  auteurs  de  VhéréRe,  il  inte^ 
rogeoit  lui  -  même  ceux  qui  hi 
étoient  fufpeâs;  &  les  ayant  eohi 
fin  convaincus  y  il  les  condamojl 
à  être  brûlés. 

J'ai  vu  aufli  parmi  les  Epities 
de  Fulbert^  Evêque  de  ChaurtteS| 
un  pafTage  qui  m'a  paru  fingulieri 
Hift.Fianc.  pour  donner  en  peu  de  mots  j  une 
idée  de  TAutorité  qu*avoient  ta 
ce  temps-là ,  le  Peuple  ,  les  Mé- 
tropolitains ^  &  le  Pape  même 
dans  la  promotion  des  Evêques. 
C'eft  dans  la  Lettre  qu'il  adreife 
à  un  Evêque  de  Paris,  qui  avoit 
quitté  fon  Evêché  à  Toccafion 
d'une  maladie ,  &  qui  eut  bien 
voulu  y  rentrer.  Il  lui  mande  à- 
|>eu*près  :  Soit  que  vous  qyei  de- 
mandé au  Roi  de  vive  voix  ou  par 
écrit  j  que  Francouj  alors  Doyen 
de  VEglife  de  Paris  ^  ou  qu'un  au^. 


"\- 
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trevousfûxfiibrogéy  ilfuffis  qu'il 
Vait  été  par  VéleÛion  du  Clergé  , 
pjr  lesjuffirages  du  Peuple,  Çf 
7ar  la  ionatian  du  Roi ,  par  Vap- 
TTchation  du  Pape^  ùrpar  les  mains 
iu  Métrcpolixain. 

Remarquez  qu'il  dit  que  c*eft 
par  la  donation  du  Roi. 

Le  Pape  Urbain  IL  ayant  cé- 
lébré deux  Conciles  en  France  du 
tempis  de  Philippe  I.  Tun  à  Nif-  rhiUpp.  i 
iflcs&rautrcàClermont, leLé- ^^  ""^ 
^t  en  voulut  tenir  un  troifiéme. 
Philippe  premier  écrivit  à  Yves  ^ 
Evéque  de  Chartres  ^  jpour  fça- 
voir  s'il  le  devoir  fournir.  Yves 
répondit  qu'il  ne  le  devoir  pas  y 
en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  veut 
obliger  les  Evéques  à  des  chofes 
quipajfent  les  bornes  canoniques  ^ 
réjijlei  à  Voppreffion  injujle^  après 
en  avoir  communiqué  avec  eux, afin 
(jim  Tendant  à  Dieu  ce  qui  efi 
F  vj 
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Louis  le  à  Dieu  y  ils  ne  manquent  pas  aujjî 
ros ,  ann.  ^^  rendre  à  Céfar  ce  qui  ejl  à 
Céfar. 

L'Abbé  Suger  écrit  dans  la 
Vie  de  Louis  le  Gros  ,  fils  lie 
Philippe  y  qu'ayant  été  élu  Abbé 
de  S.  Denis  fans  la  participation 
du  Roi ,  ce  Prince  traita  fort  mal 
ceux  qui  vinrent  lui  préfenter  Té- 
ledion  pour  qu'il  y  donnât  fort 
confentement  ;  qu'il  les  fit  em-  - 
prifonner  :  &  ce'  même  Abbé-^ 
ajoute  qu'il  douta'  lui-même  s'il 
dcvoit  fe  maintenir  par  l'Auto- 
rité de  TEglife  Romaine.  Nous 
dirons  en  paffant ,  que  s'il  ïéùt 
pu  faire  juA^ement^^it  y  a  appa- 
rence qu'il  n'en  aurôit 'pôs  douté.s 
Je  remarque  auffî  que  deux 
Papes  y  Gelafe  I.  &  Innocent  IL 
eurent  recours  à  la  protedion  du 
même  Roi  contre  deux  Antipa- 
pes^ &  que  le  dernier  létant  en 
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France ,  le  Roi  fit  affembler  un 
Concile^  Eftampes  ,  où  il  ap- 
prouva Téledion  de  ce  Pape,  & 
promit  de  le  maintenir. 

■  Nous  voyons  qu'en  ce  temps-  Louis  ! 
là  le*  meubles  des  Evêques  ap-J^jf  •  ^ 
parténoient  aux  Rois  ;  car  on 
trouve  au  TréfcMrdes  Chartres^  un 
Privilège  par  lequel  Louis  le  Jeu- 
ne ,  fils  de  Louis  le  Gros,  accorde 
à  l'Evêque  de  Châlons,  &  à  fes 
fuccefleurs>  que  les  Officiers  du 
Roi'-ne  puflent  plus  s^empa- 
rfer  4it  leurs  meubles ,  à  l'excep- 
tion de  l'or  &  de  Targent  que  le 
Rolfe  réferve,  fuivant  l'ancien 
ufage^    ' 

•  Nous  tf oui^ons  dans  les  Anti-î>u  Breui 

^tés  de  P^aris  un  Don  qu'il  fait,^";^;',^^^ 
à  des  Religieufes^  de  fa  Regale 
fur  rEvêché  de  Paris. 
"  L^an  1188.  lesnouvellesétant 
ycnucs  que  Saladin  s'ètoit  em- 
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Nîîlîp.  Au-  paré  delà  Terre-Sainte  ,  Philippe 
Fujc^ânn.  Xugufte  alTembla  un  Concile  ou 
Parlement  à  Paris ^  où  fut  réfoluc 
une  Croifade  ;  &  il  fut  arrêté  en 
même-temps  que  le  Roi  ^  à  eau- 
fe  de  i'inftante  nécellîté  ^  prea- 
droit  la  dixième  partie  de  tous  les 
revenus  eccléfiaftiques  de  cette 
année-là  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appella 
la  Dixme  Saladine. 

Quelques  années  après  j  ce 
Prince  demanda  'de  T  argent  ay 
Clergé  de  Rhcims^  pour  fubve* 
nir  aux  frais  d'une  autre  guerre  ; 
le  Clergé  répondit  qu'il  étoit  te- 
nu  d  aflifter  le  Roi  de  iès  prières  | 
mais  non  pas  d'argent.  Un  peu 
après  ,  les  biens  de  TEglif^  de 
Rheims  ayant  été  pillés  ^  le  Cler* 
gé  fut  obligé  d'implorer  les  fe- 
cours  du  Roi  :  mais  le  Roi  ne  les 
fécourut  auflTi  que  de  prières  en- 
vers les  Princes  dont  ils  fe  plai-; 


1 
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gnoîent  ;  de  forte  que  n'ayant  pu  wiiiclia. 
être  délivrés  des  vexations  dont  ^^^ 
ils  s*étoient  plaints  ,  ils  appri-- 
rent^  dit  THiftorien  ,  V intérêt 
qu*a  VEglife  ,  de  rechercher  Va-- 
mour  6*  les  bonnes  grâces  defon 
Prince  y  demandèrent  pardon  au 
Roij  ùr  lefatisfirent. 

Les   Evêques   d'Orléans   & 
d'Autun  s'étant  voulu  rerirer  de 
Tarmée  du  Roi  avec  leurs  gens  ^ 
parce  qu'ils  difoient  n'être  tenus 
d'y  aller  que  quand  le  Ryi  s  y 
trouvoit  en  perfonne,  il  les  con- 
damna à  l'amende  ^  &  faute  de 
payement  >  confifqua  tout  leur 
Temporel  qui  relevoit  de  lui.  Ils  Rigord.  i« 
voulurent  s'en  plaindre  à  Inno-^*'j^^^»- 
cent  II.  mais  l'Hiftorien  dit  que 
le  Pape  ne  voulant  pas  contreve- 
nir aux  loix  du  Royaume  ,  ce  . 
font  fes  termes  ,  ir  fallut  qu'ils 
payafient  lamende  à  laquelle  ilat 
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avoient  été  condamnés^ 

Le  Pape  Luce  III.  voulant 
ériger  TEvêché  de  Dol  en  Mé- 
tropole ,  ce  Prince  ren  empê- 
cha ,  &  lui  manda  que  c'étoit 
entreprendre  fur  les  droits  de  fa 
Couronne. 
Lonis,an.  Joinville  ,  dans  la  Vie  de  S# 
Louis  ,  nous  raconte  qu'un  jour 
les  Prélats  de  France  dirent  au 
Roi  qu'il  laiflbit  perdre  la  Chré- 
tienté ;  que  le  Roi  à  ces  mots  ,  fài- 
fant  yn  grand  foupir ,  demanda 
comment  celaétoit  poffible  :  Par-^ 
ce^  Sire ,  lui  dirent-ils,  que  per^ 
fonne  nefefoucie  plus  des  excom-- 
munications  :  c'ejl  pourquoi  ^  com* 
mander  s  il  vous  plaît ,  que  quand 
un  homme  fera  excommunié  par 
an  &•  jour  y  ilfôit  tenu  de  fe  faire 
ahfoudre. 

•Le  Roi  répondît  quil  Pordon- 
tteroit  volontiers,  pourvu  que  fes 
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fuges  trouvaflent  rcicommani- 
ration  juftc. 

Les  Evéqaes  répon  dirent  gsr 
:e  tt'étoit  pas  aux  Laïques  a  corn 
loître  de  la  judice  ou  de  lin  jiiii- 
X  des  excommunicanons. 

S.  Louis  répliqua  qo^i!  ocror- 
ionneroit  jamais  autremerrr^  par- 
:e  qu'il  croiroit  lui-mèirie  feirc 
m  cela  une  très-grande  injnrice. 
Car,  par  exemple  ,  leur  cîr-il .  ie 
Comte  de  Bretagne  a  pkide  fepc 
ans  contre  les  Evéqaes  de  iâ  Pro- 
v'mce  qui  l'avoient  excommunié; 
fltenfiQ,  il  a  gagné  ù,  caufe  c€s^ 
tr'euxenCourckRome^où  ila 
été  abfbus.  Si  je  Teufle  contraint 
de  fe;£iire  abfoudre  dès  la  pre- 
miere  année  y  n'éut-il  pas  ùJda 
qu^il  leur  eût  abandonné  ce  qu'on 
a  jugé  qu'ils  lui  demandoient  ior 
juftementf 

Çc  fut  quelques  temps  aptes 


LiçieLle  îi  ecjcigrrk  aox  cicoiih 
msnxs  de  fi:  &îrc  aMhorIrc  dan 
Tann^,  &  à  is  Jc^cs  de  lesy 
ccotr^die  ;  maôs  il  pcdonrk  CB 


même  temps  qoe  ce  fik  en 
nciiIiuK:e  de  cûie  j  &:  apiès  aYoir 
enminé  (i  rncommnnicadai 
étckjufic 

Audi  voyoos-Qoas  que  TAf- 
chevèque  de  Rhâms  j  ayant  CB 
un  grand  oiocès  contre  les  Ht- 
bitans  de  (a  Ville  ^  qu'il  avoit  ex* 
communies  ^  le  Roi  c^onna  eth 
tr'autres  chofes ,  qu'il  ieroit  tena 
de  les  abfoudre  j  eh  payant  l'a- 
mende^ en  cas  que  cela  fiît  trou- 
vé jufte  par  deux  hommes  de  pro» 
bité  5  qui  furent  commis  par  le 
Roi  ^  pour  afllfter  l'Archevêque  i 
tant  à  rinformadon  qu'au  juge 
ment. 

Mais  ce  qui  nous  refle  de  ce 
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rand  Prince  de  plus  confîdé- 
able  lur  notre  matière  >  c'eft  la 
^ragmatiqueSanâîon^parlaquel- 
ç  on  peut  dire  qu'il  fit  revivre  la 
plupart  des  Libertés  de  TEglifè 
Gallicane  ^prefqu'éteintes  fous 
Tes  prédécefleors  :  car  la  Cour  de 
Rome  s'étant  mife  en  poileffioa 
de  pourvoir  d'autorité  abfolue  à 
tous  les  bénéfices  du  Royaume  ^ 
il  rétablit  le  droit  des  Ordinaires 
&  les  éleâions  y  arrêta  le  cours 
des  exaâions^  &  rendit  enfin  à 
FEglife  de  (on  Royaume  le  pm- 
mier  luftre  de  fba  ancienne  li- 
berté. 

La  réponfe  qu'il  fit  aux  En<- 
voyés  de  Grégoire  IX.  fur  ce 
que  ce  Pape  lui  mandoit  avoir 
excommunié  PEmpercur  Frede* 
rie  II.  Tavoir  privé  de  Ion  Em- 
pire >  fie  avoir  élu  eq  fk  place  le 
Prince  Robert  firere  du  Roi  ^  eft 
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encore  très-digne  de  la  magniJ 
nimité>  &  de  la  jullice  de  ce  grand 
Monarque. 

•  Par  quel  efprit  y  leur  dit-il ,  ^ 
par  quelle  entreprife  téméraire  k 
Pape  a-fil  prétendu  dépouiller  it 
la  Dignité  Impériale  un  Ji  grani 
Prince  ?  Qui  en  tout  cas  ne  lepoih 
fait  être  que  par  un  Concile  gé* 
néral ,  quand  il  auroit  mérité  de 
Vêtre  :  pour  moi  >  je  ne  le  recon* 
nais  que  pour  innocent  :  je  fçais 
qu  il  a  parfaitement  bien  combattu 
pour  VEglife  y  &  qu'il  rHa  point 
craint  de  s'expofer  pour  elle  à  tous 
les  périls  de  la  guerre  Çs"  de  la 
mer*  Nous  n'avons  pas  trouvé  tant 
de  Religion  dans  Grégoire  IX. 
néanmoins  y  afin  que  le  commande^ 
ment  du  Pape  ne  paroijfe  pas  nous 
avoir  été  porté  en  vain  ^  quoique 
nous  comioiffions  déjà  ajfei  que 
ce  qu'il  en  a  fait^  n'eji  pas  tant 
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pour  V amitié  qu'il  nous  porte  ^  qu'à 
caufe  de  la  haine  quil  a  pour 
V Empereur  y  f  enverrai  des  perfon^ 
lues  f âges  &•  avifées  vers  Frédéric  , 
pour  s'enquérir  desfentimens  quHl 
a  toucliant  la  Foi. 

Philippe  III.  fon  fils,  ne  fut  Phîiip.  ic 
pas  fi  fcrupuleux  à  l'égard  du^^^^]'^' 
Royaume  d'Arragon  que  le  Pape 
lui  of&it  pour  fon  fils,  après  avoir 
mis  en  interdit  Pierre,  Roid'Ar- 
ragon  >  6c  Tavoir  excommunié  ; 
mais  la  conféquence  de  rexem-* 
pie  penfa  retomber  fur  fes  fuccef» 
feurs.  Car  on  fçait  Tinterdit  pro- 
noncé par  Boniface  VIII.  con- 
tre Philippe  le  Bel  &  contre  tout  yi^up,  iq 
le  Royaume,  au  fujet  de  la  trêve  ®^^  »  •^• 
que  ce  Pape  avoit  prétendu  lui  ^^  ^' 
prcfcrire. 

A  la  Vérité ,  Philippe  le  Bel 
sen  tira  plus  glorieufement  que 
tf avoit  feit  Pierre  d'Arragon^  ôc 
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il  apprit  aux  Papes  ^  par  un  cran- 
pie  Êimeux  ^  ces  maximes  impo^ 
tantes  qui  font  comme  la  piene 
fondamentale  de  nos  libertési 
Cefl  à  fçavoir  qu'en  ce  qui  cùOr 
cerne  le  droit  de  prendre  &  de 
pofer  les  armes  dans  leur  Etatj 
nos  Rois  n'ont  point  de  fupérieiK 
que  Dieu  feul  ;  que  le  Tempord 
du  Royaume  ne  relevé  que  da 
Roi  &  de  fon  épée.  Que  quand 
les  Papes  penient  abufer  du  glai- 
ve fpirituel  &  de  la  PuifTance  ec- 
ciéfiaftique ,  ils  relèvent  eux-mê- 
mes de  TEglife  univerfelle  &  des 
Conciles  généraux  ,  6c  que  ce- 
pendant les  PuifTances  humaines 
y  peuvent  pourvoir. 

En  eflët  le  Roi  procéda  de  nul- 
lité contre  toutes  les  monitîoos 
&  les  cenfures  du  Pape  :  il  en  ap- 
pella  au  futur  Concile  général^  & 
tous  les  Ordres  de  fon  Royaume 
en  firent  autant. 
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Nous  voyons  divers  Aâes  fouS 
:c  r^gnc  ,  dont  il  réfultc  que 
les  Communautés  eccléfiaftiques 
prenoîent  des  permiflîons  du  Roi, 
Quand  elles  vouloient  acquérir 
aes  immeubles  de  quelque  peu 
de  valeur  qu'ils  fuiTent ,  &  que 
dans  les  néceflîtés  de  TEtat  ^  le 
Roi  faifoit  des-  levées  fur  fon 
Clergé  fans  la  permiffion  de  la 
Cour  de  Rome. 

Le  Continuateur  de  Guillaume 
de  Nangis  écrit  qu'en  1332. 
deux  Religieux  envoyés  de  Ro- 
me y  ayant  prêché  que  les  âmes  de 
ceux  qui  décédoient  en  état  de 
grâce  ne  verroient  point  Dieu 
^r  eiïence  y  comme  difent  les 
rhéolôgiais ,  &  ne  fcroient  point 
parfaitement  heureux  jufqu'au 
pour  de  la  RéfurreÊlion ,  Philippe  pbiiip.  < 
de  Valois,  qui  régnoit  alors ,  fit  Î?ÎJ|*** 
afTembier  au  bois  de  Vincennes 
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toute  la  Faculté  de  Théologie  j 
avec  ce  qui  fe  trouva  d'Evêqud 
&  de  Prélats  de  fôn  Rôyauméâ 
Paris  ,  où  leur  ayant  demanda 
leurs  fentimens  fur  ce  point  Ai 
Foi  y  en  préfence  des  deux  Relî? 
gieux,  &  tous  ayant  générale^ 
ment  condamné  cette  FrofàCh 
tion  -y  le  Roi  en  fît  dre^er  in 
A£te  j  dont  il  fit  faire  trois  orîgjt 
naux ,  &  en  envoyant  un  au  Pape 
il  le  pria  d'approuver  V opinion  dt 
Doâeurs  de  Paris  y  qui  fçavoien 
mieux  ce  qu'il  fallait  croire  ion 
chant  la  Foi  y  que  des,  Canonijtt 
(f  que  d'autres  Clercs  qui  n'avoien 
que  peu ,  ou  peut'-être  point  du  tou 
de  Théologie  ;  lefuppliant  de  vou 
loir  corriger  ceux  qui  foutlen- 
droient  une  opinion  contraire  i 
celle  qà^il  lui  envoyait.  ■ 
Lib*?c^T!  Nous  voyons  auffi  qu'il  unit  di 
giifc  Gaii.fon  Autorité  une  Prébende  d< 
"•'^•"^^-  Notre 
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^•Pàmè  de  PoifTy  à  T Abbaye  ; 
yenval  i  Tune  &  lautre  étant 
ndation  Royale. 

i  133 r-  un  Archevêque  deibid.n.i. 
gcs  ayant  ôfé  publier  dans  fes 
its  fynodaux'j'  que  les  Juges 
îers  ne  pouvoient ,  fans  en- 
r  rcxcommunication  ',  juger  - 
ornent  nicriniinellement  les 
:s prévenus  de  crime,  il  fut 
léd^en  prendre  une  aboli- 
de  Charles  V. 

lais  c'eft  particulièrement  Charles  vi. 
Charles  V I.  qu  éclate  l'Au-  *"«•  »  3«o. 
i  de  nos  Rois  dans  Tadmi- 
itîon  de  la  difcîpline  ecclé- 
que,  parce  que  le  Vaifleau  de 
Tife  étant  alors  comme  defti- 
le  Pilote  i  par  la  divifîon  de 
qui  prétendoîent  à  cette 
ge ,  ce  Prince  fut  obligé  de 
dre  en  main  le  gouvernail  de 
rde  fon  Royaume^  .&  dans 
G 
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ceoje  occaiioo  il  n'eue  pa$1 
befoin  de  courage  que  d  ac 
pour  ré  lifter  aux  Hocs  >  fie  V{ 
cter  de  faire  naufrage. 

Oa  fcait  qu  en  ces  ce 
lorfqu  il  mouroit  un  Pféfa 
France  ,  il  y  avoir  des  Colleâ 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  s 
paroi  ent  auffi-tôt  de  fes  bi 
fans  iatisfaire  ni  aux  créatid 
ni  aux  réparations  des  bâtll 

Pour  remédier  à  ce  d^ÙM 
Charles  VI.  irt  une  Ordonnai 

f)ar  laquelle  il  enjoignit  aux  '. 
lis  ôc  Sénéchaux  ^  de  his^ 
tous  les  fruits  &  revenus  s 
porels  des  Bénéfices  ^  occupé 
des  Cardinaux  ou  autres  Ei 
fiaftiques  abfens  du  Royau; 
de  les  employer  aux  réparai 
des  Eglifes  ^  &  de  faire  par^ 
ment  fainrles  fucccfïions  da 
ci^ft^ljliques  décèdes  j  pom 
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délivrer  à  leurs  héritiers  ,  & 
Exécuteurs  teftamentaires  de 
c  qui  en  avoient  légitime- 
nt difpofd 

^e  Schifme  continuant  «itre 
le  de  Lune ,  élu  Pape  fous  le 
I  de  Benoift  XIÏI,  &  fon  con- 
xati  fie  Benoift  XIII.  refofant 
fe  démettre  ^  comme  il  avoit 
arrêté  qu'il  le  feroit  lors  de 
éieâion ,  le  Roi  déclara ,  de 
IS  de  fon  £glife  y  des  Princes  ^ 
gneurs  &  autres  de  fon  Confeîl, 
1  n'entendoît  plus  obéir  ni  à 
L  ni  à lautre ^èiGt  défenfès  à 
s  (es  fujets  de  les  plus  recon- 
tre en  (pjelque  manière  que 
.  Cependant  il  ordonna  que 
Bénéfices  de  France  feroient 
iferés  y  fçavoir  j  les  Frélatures  , 
gnités  ôc  autres  Bénéfices  élec- 
I  par  la  voiedç  TéleÊliôn,  fie 
autres  par  ceux  à  qui  la  tel* 
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Isticn  en  appartcnotr  y  &  <]q11 
iercît  pourvu  fcmbiabJcnKm  par 
les  Ordinaires  aux  Bénéfices  po(* 
fédés  par  les  Êiuteurs  &  ccmijfi- 
ces  de  Benoift. 

Cette  Ordonnance  foc  fmyie 
de  plulieurs  autres  à-pen-{ncs 
iS^xnblabieSj  £c  toutes  en  exéco* 
tion de  celle-là:  il  y  en  eut  une 
entre  les  autres^  par  laquettek 
Roi  défendit  même  «les  péléci- 
nages  à  Rome  pendant  le  Schi^ 
me. 

Et  quand  il  reftitua  lobéif- 
fance  à  Benoift,  avant  fa  féconde 
iouftraâion  >  fous  la  promcflè 
qu  on  lui  fàifoit  de  faire  accepter 
au  Pape  la  voie  de  la  cellion,  en 
cas  que  fon  adverfaire  l'acceptât^ 
ou  mourut,  ou  fïit  rejette,  il  fit 
encore  cette  autre  Ordonnance 
célèbre ,  par  laquelle  il  remit  TE- 
gUfê  de  France  dans  fon  ancienne 
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c  canonique  liberté  ^  &  à  la  di(? 
K>fition  du  droit  commun»  ^ 

£nfin  Boniface  I X.  étant  dé* 
:edé  ^  mais  le  Schifme  n'étant  pas 
keint  avec  lui  ^  delà  voie  de  ia 
ccflion  étant  devenue  l'unique 
remède  qui  pût  dans  la  conjonc- 
ture des  chofes,  remettre  Funion 
dains  TEglife  univerfdle^  le  Roi 
KÛTembla  de  nouveau  scelle  de  Ton 
Royaume^  par  l'avis  de  laquelle  ^ 
après  avoir  fait  par  diverfes  fois 
fommer  les  contendans  de  s'ac- 
corder &  de  céder,  c'eft-à-dire^ 
de  fe  démettre,  il  ordonna  qu'à 
Êtuté  par  eux  de  le  faire  dans  le 
tems  limité ,  il  ne  prêteroit  obéiP- 
iance  à^ucun  des  deux. 

Ce  fut  alors  que  B«noift  envoya 
en  France  cette  étrange  Bulle 
qui  portoit  excommunication 
contre  le  Roi ,  &  contre  tous 
ceux  qui  approuvoient  la  voie  de 

G  iij 
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publier  aucone  de  fes  monîtioi^ 
dans  TEglife  de  France* 

Il  y  eut  Tannëe  fai vante  çqn- 
teïiation  ^  pour  f^avoir  de  quaixl 
les  décrets^  qui  avoient  été  ac- 
ceptes par  la  Pragmatique  ^  au- 
roï€nt  leur  effet  en  France  ^  fi  ce 
ferolt  du  jour  du  ConcUe  ou  dti 
*jour  de  facceptarion  i  il  fut  ar- 
rêté par  une  Déclaration  du  Roi  ^ 
^alk  n  auroîent  effet  que  du  Jour 
que  Ja  France  les  avoir  reçus. 

En  14; 9-  lEvcque  de  Lan- 
gres  étant  décédé  >  ôc  le  Chapi- 
tre voulant  procéder  à  une  nou- 
^^elle  éle<^ion  ^  fuivant  les  formes 
'âè  h  Pragmatique  j  le  Pape  leur 
adrefla  une  Bulle  ^  portant  défen- 
fes  de  procéder  à  aucune  éledion, 
fcus  prétexte  que  lui-même  avoit 
^pourvu  \^  FEvêché,  Le  Rqî  en 
[ayant  eu  avis  j^fit  appeller  de  Te- 
ijécution  de  cette  Bulle  au  futur 
Concile. 
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Ces  appellations  au  futur  Con- 
:ile   furent  très -fréquentes  de- 
puis Charles  VI.  jufqu'à  Louis  LouîsXi 
XII.  fous  lequel  commencèrent  ^"*  *^^' 
Les  appels  comme  d'abus. 

Nous  trouvons^  fous  le  régne 
de  Louis  X I.  plufieurs  Ordon- 
nances contre  les  grâces  expec- 
tatives ,  &  les  exactions  de  la 
Cour  de  Rome. 

.  Nous  y  voyons  des  réquifîtions 
du  Roi  pour  un  Concile  général  5 
afin  d'avifer  aux  moyens  de  fé- 
courir  TEglife  contre  le  Turc  > 
des  appellations  interjettées  du 
Pape  au  futur  Concile  ^  des  dé- 
fenfes  d'aller  à  Rome,  &  d'y  en- 
voyer pour  les  Bénéfices^ôc  quan- 
tité d'Adles  de  pareille  autorité 
-que  les  précédens. 

Louis  XII.  fit  affembler.rypi-  Louis xi 
.verfité  aux  Mathurins,  fur  trois  ^"^^^^ 
queftions  que  je ,  rapporterai,  çn 

Gv 
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propres  termes  ^  comme  unecho- 
fe  aiïex  ftnguliere. 

La  première  i^fa^^oir  mon.  Si 
h  Pape  de  dix  ans  en  dix  ans  af~ 
femblera  h  S,  Concite  repréfen- 
tant  VEglife  univerfelle  >  &  mê- 
memenî  de  préfem  y  conji aérant  h 
iefordr^  qui  efifon  noioire. 

La  féconde  ^  fi  en  cas  d^me 
urgente  nécejjité  comme  de  pré- 
fent ,  ou  après  me  dix  ans  feront 
paffés  après  le  dernier  Concile  ,  le 
Pape  ejl  prié  yfommé  de  le  faire, 
fy  s'il  e/?  négligent^  on  h  diffère^ 
fçamir  mon  Ji  les  Frinces  tant 
eccléjîajiiqms  que  Jecitlie-rs  >  & 
ëuîres parties  de  VEglife  j  fe  peu- 
vent affembler  de  foi  -  même  ^  & 
sHls  feront  le  S*  Concile  repré- 
fentant  FEgliJe  univerfelle  j  fans 
être  ajfemblés  par  h  Pape  >  fur 
laquelle  il  fut  encore  répondu  af* 
firmativemenu 
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a  troîfîémc  ,Ji  en  catdè  né- 
é  urgente  j>  &  après  dix  ans 
Sj  comme  deffus ,  une  grande 
ytale  vartie  de  la  Oirétiente 
né  le  Kùjraume  de  France.^  ou 
loi  repréfentant  icelui^  prie  ^ 
rtè  6*  admonejlé  le  Fàpe  6*  les 
éS parties  de  foi  afferjMer  ^  Gr 
licÀr  à  la  nécejjité  d^  VEglife  , 
es  autres  parties  ou  aucunes 
es  2  foient  négVigeantes  y  refus- 
es ou  dildyarites,  Sy  venir  , 
îè  s^afférnblér  pour  pourvoir  à 
iècejjité  de  VEglife  y  fçavoir 
\  fi  ceux  qui  sy  trouveront 
nront  célébrer  ledit  Concile 
r  les  autres  y  &  pourvoir  à  ta 
ïjjitê  de  VEglife  \  fur  laquelle 
lîverfîtë  donna  encore  pareil- 
éponfe. 

;^e Prince,  Fun  des  meilleurs 
nous  enflions  eu  ^  fit  encore 
e  une  affemblée  à  Orléans  j 
G  V) 
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qui  fut  depuis  transférée  àXows  j  ' 
pu  il  y  a  pl^ fleurs  réfolutiom 
très -importantes  ,  touchant  les 
droits  du  Roi  ^  contre  les  entre- 
prifes  de  la  Cour  de  Rome  :  en 
conféquence  defquelles  il  fitdc- 
fenfes  à  fes  Sujets  de  s'y  pourvoir 
pour  quei(jue  aifaire  que  ce  put 
être, 

Jules  II.  ayant  été  fufpen- 
du  par  le  Concile  de  Pife  j  qui 
avoir  été  transféré  à  Milan ,  nous 
î^oyons  un  Edit  du  Roi  >  par  le- 
quel il  approuve  le  décret  de  la 
fufpenfion  j  &  enjoint  de  garder 
ceux  du  Concile  j  avec  défenfes 
de  s'aider  des  Bulles  du  Pape. 
François  L  Perfonoe  n^ignore  Je  Concor- 
^^^^  dat  de  François  I-  avec  Léon  X. 
par  lequel  la  plupart  des  points 

de  la  difcipline  eccléfiailique  fa- 

rent  réglés  :  quelque  grand  échec 
que  cet  A£le  ait  donné  aux  Li- 
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bertésdc  FEglife  Gallicane,  c'eft 
pourtant  encore  un  monument 
bien  authentique  de  TAutorité 
qu'ont  nos  Rois  dans  Fadminif- 
tratîon  de  rEgUfe. 

Il  y  a  un  Edit  de  ce  Prince  , 
portant  défenfe  aux  Quêteurs  de 
Pardons  ^  de  les  publier  dans  le 
Royaume  fans  une  perniiflion- 
fpécîale  du  Roi. 

II  y  en  a  un  autre ,  où  font  ces 
termes  ;  Sçavoir  faifons  c^jù après 
avoir  fait  voir  dans  notr^  Confeil 
frivé  j  certains  articles  de  la  dé* 
terminatïon  &•  cenfura  doCtrinor 
k  Je.  la  Faculté  de  Viéologie,  €f 
qu'ils  ont  été  trouvés  conformes  à 
laDûHrineÇ^Ohfervation  Catho- 
lique^ définition  (f  détermination 
de  VEglife  y  defquelles  nous  fom^ 
mes  Prqteéfeur  y,  Canfervateur  , 
Garde  Cr  Exécuteur  >  avons  comb- 
ine Confervateur  Q;  Exécuteur  en 
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tant  qtieît  nous  eft ,  aurorife  ^ 
autorijhns lefdîts  articles  j  &  ié^\ 
fendons  à  tous  nos  fujets  de  prê* 
cher  chofes  contraires. 

Et  nous  en  avons  encore  un  au- 
tre contre  ks  LntherienSj  cpji  por-  ' 
V.  la  Conf.  te  que  les  Officîaux  feront  le  pro* 
^^ttl  ^«  atDc  Ecciéftaftîques  confthués 
H^raiq.     dans  îes  Ordres. facrés  ^  qui  tè 
trouveront  coupables  de  cette  h^- 
réfie^  &  que  les  Juges  Royaux  le 
feront  à  tous  les  autres  j  foit  Laï- 
ques j  foît  Eccléfiaftiqucs  y  pour 
la  punition  defquels  il  ne  fera 
poittt  néceflaire  de  les  dégrader  ; 
même  qa*à  légard  de  ceux  qui 
auront  ne  foin  de  dégradation  ^ 
"s^îls  fe  trou  voient  cliargés  dliéré- 
lie  ^  où  il  y  eut  un  grand  blàfphê- 
jne  mêlé  ^  que  les  Officiaux  fe- 
ront tenus  de  les  renvoyer  aux  Ju- 
ges Royaux  ,    pour  être   punis 
comme  perturbateurs  du  repos 
public* 
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Henri  IL  modifiant  cetEdit,  Henri  ir. 
pcnnit  aux  Eccléfiaftiques  de-^*^*^" 
xécuter  fans  permiflîoa  du  Juge 
féculier ,  les  décrets  de  prife  de 
corps  qui  feroient  décernes  ;  mais 
il  êft  dît  qa*îl  le  leur  permit  par 
privilège  4  tant  qu'il  fui  plairoit 
6c  pour  ce  crime  feulement. 

L'Arrêt  de  vérification  ajou- 
te ^  à  ta  charge  qu'3s  ne  pour- 
ront condianmèr  à  Tamende  pé- 
cuniaire* 

Lès  héréfîes  du  fîécle  dont 
nous  parlons  y  ayant  engagé  ce 
Prince ,  à  demander  à  Rome  des 
Inquîfiteurs  de  la  Foi ,  ôc  leFape 
ayant  envoyé  le  Bref  de  cette 
commîflion  aux  CanKmux  de 
Lorraine  y  de  Bourbon  &  de  Cha- 
fttlton ,  le  Roî  leur  permît  de  Tac- 
cepter  ^  xxms  à  condition  queceux 
qu^ils  fubdélegueroîent  ^  prête- 
loicnt  le  ferment  au  Jfloi  ^  fit  que 


.-i.ii  :  --i  -v  WL^i  •  u  .i   •  jurcit  Par- ïr: 

.loiùr  .    .u'jLi  :,u   icmurc  dedkfe 
rnounci  v.oni:  :1    ■   :în  luraitfiiaE 
•jlh     j    noms    .Ijiuèiilers   de  î^ 
-\  Lirs    -ouvermies  ,   ic  qpœ  ks  ji|= 
.ci:a;uimci  ;  croient  mis  ;2irrffle$  jt^ 
ndins  CCS  v^ificiersciiLAoi^pQ»  *i 
' éxecution  CCS  ocntcncss,  ji 

àartcsix.       J^iuncs  IX.  Jr  rGmonrrancc  t; 
^ '    *^'    ;ue   luub-   ;i:ueilcn3  xOdeans ^  |i 
:u  .  :   •   ■  CM  Jiiucicrc  tour  csnicr  | 
:ciii;-o:vi'.:e   ".zi^z  - ■■::y,ii' arnclieSi  ; 
ydr  •-•îiCMWS  u  rci^ierous  les  pciiits 
.c^  y  iLib   iii'^'omuri  de  la  iilcipli- 
ic  •;ïcc:éirai::-4u:^  .  reis  aue  fcnt 
'cleccioiî  ces  3vc;ausî:  *  ^es  xV> 


.^•"u^uTb"  ..  Jc  J!ia:e  des 
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même  année ,  il  convoqua  Tes Lctrrcs- 
ffemblée  de  TEglife  Gai- &u  lo 

dans  Paris,  pour  aviferà^F*-  *î^®' 
devoit  être  propofé  au  Con- 
énëral  ^  qui  fut  enfuite  tenu 
me. 

s  Pères  de  ce  Concile  vou- 
:  entreprendre  fur  les  droits 
oi ,  &  n'ayant  pas  été  fait 
2  à  £bs  ÂmbaÛadeurs  ^  on 
domine  ils  formèrent  oppo- 

à  ce  Concile  ;  &  cornai 
'à  préfent  il  n'a  été  re^u  en 
:c  y  en  ce  qui  concerne  la  dif* 
le^.que  fous  les  modifica- 
de  nos  Ordonnances. 
1 1  {69.  le  Cardinal  de  Cha- 
1^  Evêque  de  Beauvais^étant 
lé  de  crime  deLëze-Ma  jefté, 
rlcmcnt  lui  fit  fon  procès  par 
unace,  L'Arrêt  le  prive  de 
es  honneurs  &  dignités  qu'il 
du  Roi ,  des  fruits  &  de  la 


V*  Fontati. 
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poffeffioii  de  fes  Bénéfices  j  & 
pour  le  délit  commun  le  renvoyé 
a  fon  Supétiotir. 

En  1 5  7 1  *  Charles  I  X%  (ît  Utîc 
Déclaration  touchant  la  nomina- 
tion aux  Prélatures  j  les  appella- 
tions comme  d'abus  ^  la  jurîfdîc- 
tion  eccléfiaftique ,  les  Rçligieux, 
les  Prébendes  préceptotiàles  ^  U$ 
Portions  congrues  ^  Fimpreffion 
des  Livres^  les  collations  des  B(f- 
néficesj,  la  réfidenee^  les  Libertés 
de  TEglife,  la  dégradation  dés 
Clercs  condamnés ,  les  Dixmes', 
l'ufurpation  des  Bénéfices  ^  les 
cenfiïfes  etcïéfiafttques.    • 

Henri  IIL  fît  FEdit  de  Blois,. 
dont  le  premier  chapitre  conte-  ' 
nant  foîxante  &  fept  articles ,  ne 
concerne  encore  que  la  police 
de  TEglife  j  non  plus  que  rEdit 
qu  il  avoit  fiiit  trots  ans  aupara- 
vant ^  fur  les  remontrances  du 
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Clergé,  que  nous  appelions  FEdit 
de  Melun. 

En  lypi.  Henri  IV.  ayant 
ordonné  à  iès  Parlemens  de  pro- 
céder contre  le  Nonce  qui  étok 
en  France  hm  la  permiffion  do 
X^f  pour  folmîner  des  cenfures 
contre  ceux  qui  lut  obéiflbîent, 
les  Parlemens  déclarèrent  les 
Buttes  abufives^  firent  défenfes  de 
k»  pul4fer  for  peine  de  crime  de 
Lézc-Majefîé  :  déclarèrent  Gré- 
goire, foît  difèm  Pape  XIV*  da 
nom  «1  ennemi  de  la  paix  Ôc  de 
runîoni  de  FEglife,  duRoiÔc  de 
Ion  Etat ,  adhérant  à  la  conjura- 
tion d^Efpagne  en  feveur  des  re- 
belles y  &  défendirent  aux  Ban- 
quiers de  faire  tenir  aucunes  let- 
tres de  banque  ^  ni  argent  en  Cour 
de  Rome  ,  ordonnèrent  que  le 
Nonce  feroît  pris  au  corps  >  &  fon 
procès  fait  &  parfait. . . .  Les  dé- 
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fenfes  d'aller  à  Rome  ne  furem 
levées  qu'en  i  y 5 5. 

J'en  demeure  à  ce  qui  s'eft  paflî 
dans  notre  fiécle  ^  parce  que  j 
preTume  qu  il  eft  plus  connu  i  âj 
qu'encore  que  fzye  laifTé  fous  fi 
lence  une  infinité  de  chofes  mé 
morabies  y  en  voilà  pourtant  al 
fez  pour  donner j  comme  je  mé 
tois  prapofé^  une  idée  parfaite  d 
la  part  qu  a  eu  la  troifiéme  Rao 
de  nos  Rois  dans  radminiftratiol 
des  Chofes  eccléftaftiqucs.         J 
Si  on  trouve  que  j  aye  été  plui 
exa£l  à  marquer  les  exemples  di 
la  polfelfion  avantageufe  de  nd 
Rois,  que  ceux  de  T Autorité  don 
ont  joui  les  Papes  dans  les  mêmq 
points  de  la  difciplinc  eccléfiafti 
que  1  qu'on  ne  m'accufe  pas  poui 
cela  de  l'avoir  fait  à  deflTein  de  dii 
fimuler  la  vérité  y  ni  d'en  tirer  ati 
cun  avantage  contre  la  Cour  4 
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?  ;  j'avoue  que  qui  voudroit 
ler  tous  les  exemples  dont 
:  fert ,  pour  les  oppofer  aux 
;  ^  feroit  un  plus  gros  volu« 
ue  celui-ci.  Mais^  c'eft  par 

raifon  même  que  je  les  zi 
;  y  mon  defTein  n'ayant  pas 
'écrire  FHiftoire  de  TAuto- 
iont  les  Papes  &  lés  Rois 
mi  dans  Tadminiflration  de 
ife  y  mais  feulement  de  faire 
régé  de  la  part  qu'y  ont  eue 
lois.     .' 

fi  quelqu^unm'objeâe  qu'il 
npoffible  de  juger  là-deffus 
:oit  qu'ils  y  peuvent  légiti* 
icnt  avoir ,  puifque  ce  n'eft  , 

âinfi  dire  ,  avoir  entendu 
ic  des  Parties  ;  qu'il  attende 
î  la  fuite ,  &  il  verra  que  ce 

pas  auflî  fur  le  fait  que  j'é-^ 
s  le  droit ,  &  que  je  n'ai  com- 

cette  première  partie  que 
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pour  fervîr,  non  pas  de  preuve  ^^ 
mais  feulement  de  préparation^ 
d'introduâîon  à  la  féconde^  qui 
fervîra  aufïi  réciproquement  d'ci- 
plication  ^  6c  en  cjuelque  forte  dc; 
dénouement  aux'diâicukés  de  k 
première* 


\ 
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PREMIERE 
î  S  S  E  RT^TIO  iV: 

►  E  LA  SECONDE  PARTIE. 

i  la  conduite  de  VEglife  en 
général ,  €f  defonpartage  entre 
la  Puiffance  SfiritueUc  &  la 
Temporelle. 

à  Près  avoir  vu  dans  k  fait. 
■\rAutorite  dont  nos  Rois 
it  joui  dans  radminiilratîon  des 
lofes  eccléfiaftiques  >  U  Êtut 
aminer  dans  Je  droit  ^juellecft 
part  qu'ils  y  peuvent  iégitîme-î 
tent  prétendre  ;  car  comme  di* 
?nt  les  Jurifconfultes,  c'eft  par 
»Loix  qu'il  faut  décider,  &non 
ais  par  les  ejoemples» 
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Néanmoins  ,  comme  il  s  ag 
d*un  partage  entre  deux  Puiffal 
es  Souveraines  ^  dont  elles  i 
it  jamais  bien  convenues  j 
ne  faut  pas  que  nous  efpériot 
auffi  trouver  tous  leurs  différenc 
décidés    précjfcment     par    à 
fu^L^eod^  ^^^^  î  ^  d'autant  moins  que  | 
fcnccnt-  &  plupart  de  celles  que  nous  ayoi 
m  jud.       iur  ce  lu  jet ,  le  trouvent  allez  lou 
vent  contraires  Tune  à  l'autre  ;  cal 
la  Puiflance  Spirituelle  a  fait  fi 
décifions  à  fon  avantage ,  &  d 
même  la  Temporelle  les  fienneî 
Ne  nous  arrêtons  donc  pas  efl 
tierement  aux  Loix  non  plus  qu^ 
"  ufage  i  mais  tâchons  de  titt 
une  Jurifprudence  plus  fûre  à 
certains  principes  généraux  qU 
foient  reçus  par  i^s  deux  Paisi 
des* 

Tout  le  monde  convient  j  pa 
exemple^  que  TEgllfe  étant  coa 
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lié 'nous  Tavons  d'aboird  remar^; 
|aé  ^  un  Corps  politique  &  nufti^ 
)ue  tdut'ciilemble  ;  en  tant  que 
Corps  politique^  elle  n'a  point 
hittite  chdF  que  le  Magiftrat  po« 
feique  ;  en  tant  qUe  Gorps  miiti- 
^e^^  elle  n'a  pôifit  d'autre  chef 
^e  la  Puiflance  Spirituelle. 

C'eft  la  décifion  du  fixi^mé 
Cctticile  de  Paris  ^  où  il  eft  dit  en 
propres  termes  :  Que  ^  fuivant  la  cao;  y 
Ë)û&rme'dt»  Pères  ^  le  Gouverne^ 
àêntdeVËglifeaété  partagé  erh^, 
tte  deux  PerfonnèseVtcelleiaei  ^  l^ 
Sacerdotale  &  la  Royale. 
>  Mais  outre  les  droits  que  le 
Roi  a  dans  la  conduite  derEgli*^ 
fe^xionridérée  comme  Clorps  po- 
litique y  il  lui  en  appartient  én-^ 
corc  d'autres  dans  le  gouverne* 
ment  de  cette  même  Egli  fe ,  con- 
fidérée  comme  Corps  mîftique. 
le  ils  lui  appameonent  «  non  pa* 
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en  qualité  cfe  Clief  ^  mais  à  jat% 
de  Gardien  âc  de  Protecteur  df^J 
l'Eglife  i  qualité  cpi  il  me  femUJIy 
que  l'on  n'a  pas  jufqu'à,  prélioD^ 
aflez  bien  diitinguée  de  la  gcâyi 
miere  >  quoique  iérabliflemeB<4t 
la  diftinclion  en  foit  pourtant  iMea 
préciie  dans  ce  mêoie  Concile  d^ 
Paris. 

Car  outre  ce  troiliéme  ouKXl# 
il  y  en  a  un  autre^  où  nous  tcoor 
vons  une  décliion  que  jeSasoi 
d  autant  plus  con(îdérable>  qnfdir 
iea  étéji  pour  ainfi  dire^  canbnH 
fée  par  les  Papes  dans  le  Décret 
de  Gratieny  où  lecompilateurrs 
inférée. 
ludL  I}.  En  voici  ks  termes  :I.e5Frf»! 
us  du  fiécle  tiennent  quelquefoii 
au-dedans  de  lEglifi  le  premia 
rang  de  la  puiffance  qu'ils  ont  ac^. 
quife,  a  ^/z  de  munir  ù  fortifier  là 
difcipline  eccléfiafiique  :  &i  effi 
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?ui(fances  ne  fer  oient  point  né^ 
lires  au-  dedans  de  VEglife^ 
n'étoit  pour  y  fuppléer  par  la 
mr  de  la  difcipline ,  ce  que  le 
rené  peut  faire  par  la  doôlri^ 
e  laparole. 

oupentle  Royaume  célejletire 
ipantage  du  Royaume  terref- 
que  fi  ceux  qui  font  dans  PE- 
'  ^\lf^^^  (contre  la  Foi  G*  la 
:pline  »  ils  en  font  punis  par  la 
rite  des  Loix  féculieres  ;  Cf 
la  Puiffance  des  Princes  irn^ 
fur  la  tête  des  fuperbes ,  h 
de  cette  difcipline  que  Vhu^ 
lé  de  VEglife  ne  luipermetpas 
ercer. 

\ue  les  Princes  du  fiéclefça^  . 
it  donc  qu'ils  doivent  rendre 
pte  à  Dieu  de .  VEglife  qu'ils 
ivent  en  proteÛion  ;  car  foit 
la  paix  ùr  la  difcipline  de  !'£- 
}  foit  alimentée  par  les  Prin;- 
H  ij 
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ces  fidèles  Joit  qu'ellffi  ^^^f* 
celui  qui  l'a  confiée  à.  l-eurPwpi' 
ce  leur  en  demandera-  ^^^P[^> 

Ce  décret  fe  trot;*^^  ^^^'^ 
même  Concile  où  {î^  ^ncom 
le  précédent;  U  eflr  PJ*"  «J 
qu'il  n'y  a  pas  été  mi^  ^^"j.r 
fejn,&ce*^feroitune   !^P^ 

inutile,  s'il  ne  fîgnifi<^^^^|^f: 
chofe  de  différent  du  pr^^i.  '^^^ 
En  effet,  le  àro\tqa\^^ 
touchant  la  .conduite  ^^^^^ 
confîdérée  comme  un  C^^jJ^  ^ 
litique ,  &  dont  nous  vi(^^^  ^^ 

a» 
5l'& 


I 

n 
Idl 

I* 
1^ 


....^_^,  .. ^_.  ^^  jj 

mierement  parlé  ,  en  u^^  «. 
qu'il  a  plutôt  fur  l'Eglife  * 
dehors  de  J'Eg^life  ,  que  da^^ 

Mais  le  droit  dont  parle  ^  . 
cond  canon,  eft  un  droit  qi^*  , 
Princes  ont,  commp  dit  le  t^"^' 
^cm  l'Eglife  même  :  le  premi^^? 
|in droit  perpétuel;,  dontlcs^  m 

Sic  r 
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meuvent  ufer  en  tout  tf.mpSy  par- 
X  que  le  droit  de  la  jVIonarchîe 
ic  Ibuffic  point  d'^interruptioa 
ians  le  Corps  politique  ;  au  con- 
xaîre^  l'exercice  du  fécond  ne 
lui  cft  accordé  que  quelquefois. 

Tellement  qu'il  eft  fans  doute 
que  ce  droit  de  Proteâion  ^  dont 
il  eft  ici  parlé  ^  eft  un  droit  tout 
difiéient  de  celui  qu'a  le  Roî  fur 
l'Eglife  confidérée  y  comme  un 
membre  du  Corps  politique  :  ce 
qu'il  eft  très-important  de  remar* 
quer  ^  parce  que  cette  diftindioa 
étant  bien  conçue^  Ton  trouvesa 
que  la  f^ûpart  des  difficultés  de 
cette  matière  ne  proviennent  que 
de  la  confufion ,  que  l'on  fait  or- 
dinairement de  ces  deux  droits 
difiërens  y  &  que  la  Hmple  expli- 
cation de  cette  différence  eft  ca- 
pable de  £iire  la  décifion  de  tou- 
tes les  queftionsqui  peuvent  naître 
dans  notre  fujet.  H  iij 
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Mais  quels  font  les  d^oks^ 
appartiennent  au  Roi  dans  TÈ'' 
glifej  en  qualité  de  Chef  politi- 
que ?  Quels  font  ceux  qui  lui  ap- 
partiennent en  qualité  de  Protec- 
teur ?  Ceft  la  difficulté  i  &  néan» 
moins ,  qui  peut  ignorer  quelle 
eft  la  Puillance  du  Chef  politique 
fur  le  Corps  politique  ?  Et  quant 
à  la  qualité  de  Protecteur,  il  fem- 
ble  que  le  feul  mot  Tenfeigne  aC 
fez  :  car  comme  on  donne  de 
Tuteurs  &  des  Curateurs  aux  en- 
fans ,  pour  leur  aider  à  faire  let 
chofes  qu  ils  ne  font  pas  capable 
de  faire  d'eux-mêmes,  aum  le  fib 
de  Dieu  qui  a  voulu  que  fon  Egli* 
fe  eût  la  JimpUcité  >  &*  félon  le 
monde ,  la  faible  jfe  des  enfans^  M 
a  donné  les  Roîs  comme  des 
Tuteurs  pour  la  protéger ,  &  k 
fécourir  dans  toutes  les  chofes  oà 
elle  n'eftpas  capable  de  fe  défeo-J 
dre. 


DES  Rois:  Ijf 
'  De  ces  principes  réfulte  cette 
CQQciùfîon  importante ,  que  dan» 
toutes  les  occafion^  où  il  s'agit  de 
f£glife  comme  d'iia  Corps  poli-' 
tîqûe  ieuleïnentj  c'eft*'à*-  dire  j. 
par  xapport  feulement:à  Tintérêt 
defEtat ,  le  Roi  a  tous  les  droits 
de  J^a  fouverainé  adminifbation  : 
Et  :qûfau.  contraire  ,  dans  toutes 
les  occàfions..où  il  s'agit  de  l'E- 
l^ife  cônune  d'un  Corps  mifti- 
fae  feulement  y  c'eft-à-dire ,  par 
rapport  feulement  à  la  gloire  de 
Dij^U'tfic  àii  falut  des  âmes  y  ce 
Prince  f^a  que  le  (impie  droit  de 
Garde  &  de  Pfoteâion. 
',  '  Gela  étant  clair,  d^où  peuvent 
donc  venir  les  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  la  matière  que 
Dous  traitons  ?.N'eftr il  pas  bien 
aîfé  de  voir  en  quels  cas  l'Eglife 
al)eroin  de  Pioteâion  &  ceux  ow 
elle  n'en  a  pas  bcfoin  ? 

Hiv 
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Non  certes  :  premîereirifentpM* 
feequei^  «xmme  ^'ai  déjà iâit  ait» 
leuis  xianis  ila  plûpatt  dès-'octo^ 
fcnccs  >  rîntérêt  -de^  TEglife  ô 
trouve  téUétaentinêlé  du  Swi"* 
tucl  &  du  Temporel  tout44a- 
fois  >  qu'il  efl  impoffible  de  les 
jEéparer  :  fie  ce  qui  efl  encorepisi 
c'eft  que  tou&  les  deux  fbmbient 
quelquefois  oppofés.: 

Car  n  dans  les  occafîcHis  oS 
TEglife  a  intérêt  comme  Corp» 
politique^  le  Corps  miftîquepoo* 
voit  n'être  pas  intéreffé  ,  &  que 
le  Corps  politique  réciproque* 
ment  n'eût  point,  de  part  aux  oc-^ 
cafions  où  il  s'agit  de  pourvoit 
au  Corps  miftique,  chaque  Puif- 
fance  auroit  fon  partage  mieut 
réglé ,  &  il  eh  arriveroit  moins 
de  confufîon. 

Mais  le  Corps  mîftîque  &  fc 
Corps  politique,  quoique  diftinûs 
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9c  fi^parés  dans  la  penfëe  ^  n'es- 
tant en  effet  qu'un  feul  &  même 
Corps  ,  leur  intérêt  eft  fi  mêlé 
qu'il  eft  prefque  impo/Iîble  de 
pourvoir  à  l'un  fans  toucher  à  Tau- 
tre.  Enforte  qu'il  fcroic  à  fouhai-. 
ter  que  dans  toutes  ces  occafions^^ 
les  aeux  Puiflances  travaillaffenc 
toujours  de  concert. 

Cependant  le  moyen  d*éta- 
blir  ce  concert,  entre  des  Sou- 
verains qui  font  naturellement  ja- 
loux de  leur  Autorité  ,  t6c  qui  ne 
peuvent  fouffrir  de  compagnoa! 

Lequel  eft  -  ce  qui  gouvernera 
dans  les  intérêts  communs  f  Qui 
commandera  f  Qui  obéira  ?  Et 
fur-tout^  qui  cédera^  quand  les 
intérêts  fe  trouveront  oppofés  ? 
Cela  eft  fans  doute  très-difficile  à 
déterminer. 

Mais  oupre  ces  difficultés  qui 
iè  rencontrent  à  déterminer^qudq 


178        Autorité 

font  les  droits  que  le  Roi  a  for 
l'Eglife  comme  Chef  du  Corps 
politique  ;  voici  d'autres  embar- 
ras qui  fe  trouvent  à  diflinguer 
les  droits  qui  lui  appartiennent 
comme  Proteûeur  du  Corps  mit 
tique. 

Dans  les  premiers  fiédes  du 
Chriflianifme>  où  TEglife  étant 
encore  dans  le  berceau^  elle  avoit^ 
comme  j'ai  dit ,  la  foibleffe  & 
là  Jîmplicité  des  enfans  pour  les 
chofes  extérieures  ôc  temporel* 
les  ^  quoique  dans  les  chotes  in- 
térieures &  fpirîtuelles  elle  eût 
une  force  ôc  une  fagefle  ache- 
vée >  ilétoit  facile  de  connoître 
les  occafîons  où  elle  avoir  befoia 
de  la  Protection  des  Rois;  car 
dans  ces  occafions  elle  étoit  obli- 
gée d'avoir  recours  à  leur  Puif- 
(ance ,  &  par-là  elle  découvroit 
elle-même  fes  befoins. 


DES  Rots;  17^ 
[àis  comme  dans  la  fuite  des 
>s  elle eft parvenue,  non  pas 
s  plus  grande  fagefTe  ni  à  une 
grande  pcrfeûion  intérieure 
pirituelle  que  celle  qu'elle 
t  alors  y  mais  qu'elle  a  acquis 
de  force  &  de  puifTance 
porelle^  il  eft  auflî  arrivé  quel- 
biis  que  ceux  qui  la  gouver* 
nt ,  ont  cru  non  -  feulement 
lie  n'avoit  pas  befoin  de  la 
:eâion  des  Rois,  mai&  que 
iois  étoient  fous  la  leur  ^  Ôc 
la  PuifTance  Spirituelle  étoit 
liipenfatrice  dés  Royaumes 
nés. 

)>utrejpart  îl  peut  auflî  s'ê^ 
Touvé  des  Princes ,  qui ,  prê- 
tant que  TEglife  avoir  befoin 
leur  miniftere  en  toute  occa- 

j.^^' 1.-  r Al 1^  -. -. 
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Ces  deux  extrémités  qui  ibnC 
fans  doute  également  injufies  ^ 
font  donc  la  caufe  de  tout  le  dù^ 
fordre. 

Or  il  me  femble  qu'il  y  a  ud 
tempérament  naturel  à  tout  ce 
la  ^  &  des  principes  capables  f 
lorfqu'ils  feront  bien  conçus^  do 
fervir  de  décifîon  à  toutes  ces 
difficultés  :  car  nous  ne  voyons 
que  de  deux  fortes  de  différends  à 
accommoder. 

Le  premier  ^  à  caufe  des  droits 
que  la  Puîffance  Temporelle  a 
couchant  la  conduite  de  TEglife 
en  qualité  de  Magiftrat  politi- 
que. 

-^  Le  fécond  5  à  caufe  des  droits 
qu  elle  y  a  en  vertu  de  fon  droit 
de  Proteûion. 

Pour  régler  la  première  fate 
de  ces  différends^  qui  naît  de  ce 
€jfxQ  les  intérêts  du  Corps  miiïiquft 


ï>Es  Rois*  ig^^ 
kdu  Corps  politique  fçjxouvenc 
(puvent  mêlés ,  il  faut  feulement 
QonCidétet  que  ces  intérêts  ou  teil« 
4eat  à  même  fin  ^  ou  tendent  à 
des  Hns  di\rerfes  &  oppofées. 

Si  leurs  intérêts  tendent  à  mê- 
me Rfij  les  Loix  des  deux  Ppif- 
&ncç.s .  dbiyem  s'accorder  parfki'* 
tement  i  foit-  qu'elles  les  faffent 
de  concert  >  &  conjointement 
comme  il  efl.  à  fouhaita:  ;  foit 
qu'elles  l^afTent  féparément^  & 
que.çhacfvn  établiffe  les  fiennes 
dans  fo^  ralTort  coimne  elles  le 
peuvent^ 

La  jraifon  en  efi  que  le  Prince 
Séculier  ,  étant  obligé  par  ion 
droit  de  Proteâion  à  maincenii 
les  Loix  de  TËglife^  il  n'en  fera 
fans  doute  jamais  qui  ne  tendent 
ï  l'exécution  de  celles-là  >  tant 
qu'il  n'y  fera  pas  entraîné  par  U19 
intérêt  eontraireft 


An  tfûlté 


êc  l'igc  des 
Vœux. 
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Si  leurs  intérêts  font  oppofés 
raccommodement  en  eft  moiB 
facile  :  néanmoins  voici  à-ped 
près  ce  qu'il  me  fouvient  d'c 
avoir  écrit  ailleurs  ^  &  ce  que  ]*: 
tiré  dé  Saint  Auguftin  en  quel 
qu'endroit  de  fes  Ouvrages. 

Ou  il  s'agit  d*une  chofe  de  n4 
ceffité  à  Salut  j  ou  il  s'agît  d  ufw 
chofe  qui  n'efl  point  de  néceffit 
à  Salut. 

J'appelle  de  néceflîté  à  Salut  j 
tout  ce  qui  eft  decommandemem 
divin  &  de  Foi*  ' 

Tout  ce  qui  n^eft  point  de  cont 
tnandement  divin  ni  de  Foi  j 
mais  qui  tend  feulement  à  un) 
perfe£tion  plus  grande  ^  je  le  co! 
fidere  comme  n  étant  point  d( 
néceflîté  à  Salut, 

S  il  s'agit  donc  d'une  dho: 
de  néceflîté  au  Salut  ^  il  n'y 
point  à  balancer  :  point  dlntét^ 


4s 
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point  de  Loi  d  Etat  qui  puiiTc 
entrer  encomparaifbn  avec  la  né- 
ceflité  du  Salut  qui^  comparé  à 
Bout  le  refte  j  eft  Tunique  nécef- 

Mais  s'il  s*agit  d'une  chofê  qui 
ne  foit  pas  de  néceflité  au  Salut  y 
&  qui  tende  feulement  à  une  plu|S 
grande  peifeâion  y  il  &ût  qu'elle 
cède  aux  X^ix  £c  aux  nécefittés 
deTEcat. 

Pourquoi  cela  ?  Parce  que  toœ 
ce  qui  n'eft  point  de  néceifité  au 
Salut  y  mais  qui  eft  feulement  d'u* 
ne  plus  grande  perfeûion  y  n'eft 
point  de  Texprès  conurônde* 
nem:  de  Dieu  ^  âc  eft  feulement 
on  confeil. 

Au  contraire  les  Loîx  de  TE- 
at  font  de  Texprès  commande* 
nent  de  Dieu  y  qui  nous  ordonne 
l'obéir  aux  Princes^  &  elles  font 
)ar  conféquent  d'obligation  pour 
e  Salut  même. 


Donc  les  Loix  de  l'Etat  ^  c*eff 
à-dire  y  toutes  les.  Loix  que  îé 
Prince  èft  obligé  de  faire  pour  les 
befoins  de fon  Royaume,  &  c(dî 
fie  font  point  contraires  aux  Com- 
mandeméris  de  Diéti  ^  font  préfé- 
rables à  celles  qui  ne  tendent  qu'à 
une  (impie  perfeâion. 

Et  de-là  je  tire  cette  confé- 
iquencé,  que  R  TEglife  ordonne 
une  chofe  qui  foit  de  néceffîté  aa  ! 
Salut  f  encore  qu'elle  bleffe  Fin- 
térêt  temporel  de  l'Etat,  k  R<» 
ne  peut  pas  faire  une  Loi  contrai- 
re à  celle  de  l'Eglîfe,  il  eu  obligé 
!de  la  recevoir  avec  réfpeâ ,  & 
ée  l'exécuter  avec  foumiffion. 

Mais  fi  c'eft  une  Loi  qui  ne 
lafTe  que  tendre  à  une  plus  grande 
perfeàion,  &  qui  cependant  bief» 
le  notablement  l'intérêt  de  TE- 
tat  y  il  efi  dans  la  liberté  &c  du  i 
idevoir  même  du  Magiftrat  pdi?  J 
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tique  3e  h  rcjetter  ^  fuppofanf , 
comme  j'ai  ditj  qu'elle  bleffe  TÈi 
tat  notablement  ;  c'eft  -  à  -  dire  i 
qu'elle  lui  faïïe  beaucoup  plu$  dô 
préjudice  qu'elle  n'apporte  d'uti-^ 
lité  à  l'Eglife:  car  en  des  chofes 
qulferoient  égales  ^  ou  même  qui 
ne  feroîent  pas  beaucoup  propor^ 
tionrtéës  ,  il  n'y  a  perfonne  qui 

InuifTe  douter  que  les  intérêts  de 
'homme  ne  doivent  infiniment 
céder  aux  intérêts  de  Dieu^  pou( 
jdnfi  dire* 

..  EclaircifTons  ceci  par  de| 
jacmples; 

iriéralement  parlant  ;  qile  là  Doc--i 
ibrine  de  l'Eglife  foît  annoncée  : 
donc  quand  il  fe  pourroit  hite 

Su'il  allât  du  Salut  de  tout  l'Etac^ 
'empêclier  quel 'Evangile  ne  fut 
prêché  ,  le  Prince  Séculier  ne  le 
pourroit  pas  faire  légitimement^ 
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Mais  il  n  eft  pas  de  neceflSté 
abfolue  que  l'Evangile  foît  piê-» 
ché  par  un  tel  Prédicateur  ,  dans 
un  tel  lieu  &  à  telle  hcute  :  ce^ 
pendant  il  fe  peut  foire  que  TEtai 
ait  un  notable  intérêt  d'empêchcî 
que  ce  Prédicateur  ne  prêchC' 
pas,  parce  que  c'eft  peut-être  tm 
fédltieux  ;  qu  U  ne  prêche  pas 
dans  un  rel  Quartier  j  parce  quç 
jccft  le  Quartier  des  Hérétiquesi, 
pu  cela  pourroit  exciter  une  ru* 
meur  :  enfin  qu  il  ne  prêche  pas  à 
pne  telle  heure  ,  parce  ou  il  eft 
important  au  Public  qu  a  cctt» 
heure- là  le  Peuplé  ne  foît  pas 
diftrait  de  fon  travail*  '  m 

Peut*on  douter  que  dans  ces" 
rencontres  >  s'agilTant  d'une  chofe 
très  -  importante  à  TEtat ,  le  Roi 
n'ait  le  pouvoir  de  régler  le  choix 
de  cette  perfonne,  ainiî  queic  lieu 
&  le  temps  de  cette  Prédication] 


\ 
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Autre  exemple.  Il  cft  de  né- 
ceffité  au  Silut  ^  qu  il  y  ait  des 
Prêtres  pour  î'exercîce  de  notre 
Religion  ;  donc  quand  il  iroir  de 
Tintérêt  de  TEtat  d  abolir  le  Sa- 
cerdoce dans  le  Royaume  ^  le  Roi 
ne<  le  pourroit  pas  faire  légiti- 
mement. 

•    Mais  il  n^eft  pas  de  néceflîté 
au  Salut  qu'un  tel  ou  un  tel  foit 
Prêtre  ;  cependant  il  peut  être 
d'une  très- grande  importance  à 
l'Etat  5  de  ne  pas  fouffrir  que  ce 
teLou  cetel  fe  fafle  Prêtre,  d'au- 
tznic  j  par  exemple  >  que  ce  peut 
être  ou  un  Efclavequi  veut  par  là 
fe  (buftràirei  fon  Maître ,  où  un 
Vaflfal  à  fon  Seigneur  de  Fiefi  ou 
un  Débiteur  à  fon  Créancier ,  ou 
même  un  Sujet  au  fervice  qu'il 
doit  à  fon  Roi.  Peut*on  douter 
qu'en  de  pareilles  occafions  le 
Magiftrat  politique  n'ait  droit 
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d'empêcher  ce  partîcûlîef  die  fe 

faire  Prêtre,  fuppofant ,  comme 

f  ai  dit ,  qu'il  foît  beaucoup  pi* 

préjudiciable  au  bien  public,  q[u'il 

n'eft  utile  à  TEglife  de  le  lui  paf^ 

mettre  : 

'jef^  4.  cod.      Ce  qui  eft  de  certain ,  c^dft  qtit 

1  ibidf^'la  Loi  civile  &   canonique  l^â 

i"olS?!   *^^  décidé;  &  qae  les  Canon» 

^  dés  Apôtres ,  parlant  de  ta  néce& 

fité  d'empêcher  les  Efclaves,  efH 

tr'âutres ,  de  fe  faire  proifiouvoit 

aux  Ordres  faris  le  confentemciït 

de  leurs  Maîtres  ,  il'en  rendent 

pas  d'autre  raiioti  que  le  préjtf* 

dice  qu'en  fouflîe  l'Etat  par  la 

ruine  des  Maifons  particulières^ 

ôc  le  bouleverfement  des  Family 

les.  Tant  il  eft  vrai  que  dans  les 

chofes  qui  ne  font  point  de  né- 

ceffité  à  Salut ,  Thitérêt  public 

l'emporte  fur  tout  le  reftc. 

Mais  aufli  ^  n'eft-ce  pas  en  cdb 


D^s  Rois,  ïS^ 
gît  la  difficulté  ?  Et  je  ne  dou- 
as que  tout  le  monde  ne  de«> 
ire  d'aeeord  ,  de  ce  que  j9 
LS  de  dire  qu'en  ce  qui  n'eft 
it  d'exprès  commandement 
>îeu  ni  de  riéceflîté  abiblue 
îalut,  fi  l'intérêt  de  l'Etat  fe 
ve  oppofé  à  celui  de  l'Eglife, 
«e  néanmoins  qu'il  y  aille 
de  celui  de  PEglife  ^  ôcfceau-^ 
3  de  celui  dç  l'Etat ,  celui-ci 
oive prévaloir,  quaad  il  n'y 
it  autre  chofe  y  fmon  que  TÈp 
î  tenant  elle-même  le  preijiîer 
;  de  l'Etat ,  elle  a  le  premier 
rêe  à  la  CQ.niervatlph  de  h 
ubHque. 

a  difficulté  ne  eonfîfie  done 
(çavoir  qui  fera  Juge  de  cet 
:èt,  àc  ï  laquelle  des  deux 
es  il  appartiendra  de  décider 
ces  occafions  de  l'impor** 
s  «  iSs  de  la  proportion  des 
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befoins  de  TEtat  &  de  TEglifc, 

Car  fi  c'eft  au  Prince ,  il  fem- 
ble  que  vous  le  rendiez  maître  in- 
direâement  de  tous  les  intértts^ 
de  l'Eglife  i  fi  c'eft  aufli  à  la  Puif- 
fànce  Spirituelle^  vous  la  faites 
maîtrefle  de  tout  le  Temporel 
des  Monarchies  y  parce  qu'elle 
n'aura  qu'à  dire  qu  il  y  va  de  l'in- 
térêt de  TEglife  &  du  Salut  des 
âmes  ^  pour  faire  pafTer  tout  ce 
qu'elle  voudra  établir. 

N'eft-ce  pas  fous  ce  prétexte 
que  fous  la  troifiéme  Race  de  nos 
Rois ,  quelques  Papes  fe  mirent, 
ou  peu  s'en  faut,  en  poIfeAion  de 
difpofer  de  tous  les  Royaumes 
delà  Chrétienté  ,  &  de  les  ôter 
aux  Princes  qui  n  avoient  pas  pour 
eux  la  complaifance  qu'ils  de- 
fîroient  f  Ces  Papes  faifoient  en- 
tendre aux  Peuples  qu'il  étoit  de. 
leur  Salut  de  ne  pas  obéir  aus 


^  &  fulminan::  leurs  cenfu- 
fcj leurs,  excommunications 
:é  .  fpndement  y  ils  ne  fei* 
pW  point  .d^entrep rendre  de 
|éi|ier.4u  ferment  de  fidélité 
l^s  .Sujets  doivent  à  leur 

^//; 

c  fi;t  aînfi  que  raifonna  Bo-^ 
:e  VlII.  lorfqu'il  voulut  enr 
cire  à  Philippe  le  Bel  de  po- 
fesi  aripes  en  faveur  du  Roi 
ngifjtérre. 

[  ^'fgt  de.  la  Paix  &  de  la 
icorde  entre  les  Princes  Chré* 
Sj  dtfoient  fes  Agens  ;  il  s*a- 
dji  précepte  de  la  Charité  le 
;  important  de  tout  le  Çhriftia- 
ne  :  cju'y^a-i-il  qui  regarde  plus 
âipt  des  âmes  ^  qu'une  guerre 
e  qÛ  injufle  ?  Il  y  va  donc  de 
térêt  de.PEglife,  &  ceft  au 
)e  y  qui  en  eft  le  Chef,  à  juger 
..iiftérêt^  ,&  au  .Roi  4&Ju|; 
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obéir  avec  fouqiifîion* 
'  Voilà  comme  ils  raifoiinoiemî  j 
iBc  Ton  peut  juger  quelle  eft  kl 
conféquence  de  ceraifonnementil 
&  quelles  en  feroîent  les  fuites  j' 
s'il  é toit  vrai  que  par^toutoù  rin* 
ïérêt  fpirituel  fe trouve  mêlé,  le 
Papes  eu  fient  le  droit  de  décidet  j 
de  rintérêt  de  l'Etat* 

Ce  feroit  fans  doute  détrônefi 
IcsRoiSj^Ôc  donner  toutes  lesSoM 
vcrainetés  temporelles  aux  fzA 
pcs  i  parce  que  je  pofe  ert  faîc 
qu^il  ne  fe  peut  imaginer  intérêt 
d'Etat  fi  temporel  ^  qu^il  ne  s'jr 
»ouve  du  fpirituei  mêlé  indirec- 
tement. 

Quel  tempérament  fuîvrons- 
Bous  donc  dans  ces  occafions  ? 
Car  il  faut  que  quelqu'un  en  dé^ 
cide  ;  &  comme  il  n'y  a  point  de 
Puifîancc  humaine  au  -  dcfla$ 
de  £es  deux  Fulilancesi  il  faut 
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le  nëcefCté  que  ce  foit  Tune  ou 
'autre  ^  ou  toutes  deux  enfemblc 
]ui  en  jugent. 

Sie  ce  foit  toutes  les  deux  en- 
le  j  cela  feroit  certes  bien  à 
buhaiter  ;  mais  le  moyen  qu'elles 
^'acccordent  quand  leurs  intérêts 
font  oppofés. 

Or  pour  expliquer  en  un  mot 
ce  que  j'en  crois ,  non  pas  fur  mon 
propre  raifonnement  y  mais  fur 
les  décifions  de  TEglife  même  ^ 
i'ofe  dire  que  dans  toutes  les  cho- 
ies mixtes  ,  c'eft-à-dirc ,  où  TE- 
glife  &  l'Etat  prennent  intérêt  , 
mais  dans  lefquelles  il  ne  s'agit 
point  de  la  Foi ,  le  Magiftrat  po- 
litique eft  l'arbitre  fouvérain  de 
fintérêt  de  l'Etat,  &  que  c'eft  à 
lui  de  juger ,  fi  la  néceflité  de  fon 
Etat  eft  telle ,  qu'elle  doive  pré- 
valoir ou  céder  aux  befoins  ôc  à 
l'intérêt  de  FEglife  ;  ma  taifon 
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cft  que  de  même  qu'en  tout  ce 
qui  eft  de  la  Foi ,  TÊtat  eft  fubop 
donné  à  TEglife,  de  même  en 
tout  ce  qui  n  eft  pas  de  la  Foi,  FE 
glife  eft  fubordonnéc  à  l'Etat. 

Car  Dieu  n'a  éubli  que  deu 
fortes  d'Ordres  dans  le  monde 
rOrdre  naturel  &  TOrdre  fuma 
turel  ;  l'Ordre  naturel  eft  pou 
toutes  les  chofes  naturelles  &hu 
maincs  ,  POrdrc  furnaturel  d 
pour  toutes  les  chofes  furnatuid 
les  &  divines. 

Dans  l'Ordre  furnaturel^  ile 
indubitable  que  Dieu  a  étafc 
fon  Eglife  au-deflus  de  tous  k 
Etats  î  mais  comme  nous  venot 
de  dire  que  l'Ordre  furnatun 
n'eft  que  pour  les  chofes  fuma 
turclles  &  divines  ,  cet  Ordre  d 
concerne  que  les  chofes  de  Fô 
Car  il  n'y  a  que  cela  de  furna 
turel  ;  hors  la  Foi  tout  le  reftc« 
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Âatutel  &  humain  ;  il  faut  donc 
faivre  POrdre  naturel  dans  le 
rcftc  :  quel  eft  cet  Ordre  ?  C*eft 
-que  le  membre  obéifle  au  Chef  > 
je  veux  dire  que  TEglife  qui  eft 
un  membre  de  TEtat  s'affujettif- 
fe  aux  Loit  du  Magiftrat  poli-- 
tique  qui  eft  le  Chef  de  l'Etat. 

Et  de  fait ,  ne  feroit-il  pas  con- 
traire à  la  juftice  de  Dieu  j  d'a- 
voir rendu  les  Princes  refponfa- 
bles  de  la  conduite  de  leurs  Etats , 
6c  qu'il  ne  letur  eût  pas  laifTé  la 
tiberté  d'ordonner  toutes  les  cho- 
fcs  néceftaires  à  leur  conferva- 
tion>  lorfqu'eiles  ne  font  pas  con- 
traires à  fesCommandemens. 

Quel  dcfordre  ne  feroit  -  ce 
points  par  exemple,  fi  un  Prince 
étant  wligé  de  prendre  les  armes 
-TOur  fotttenir  les  intérêts  de  fon 
Etat ,  la  Puiflance  Spirltuelfe , 
Ibus  prétexte  de  l'intérêt  que  l'E- 
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gUfe  peut  trouver  à  h  paix 
Ja  tranquillité  des  Peuples  >  avoît 
droit  d'enjoindre  aux  Rois  de 
mettre  les  arme3  bas  ,  de  fulmir 
ner  des  excommunications  con- 
tr'çux,  de  mettre  leurs  Royaumes 
.  en  interdit^  &  de  défendre  à  leurs 
Sujets  de  leur  prêter  les  fecouis 
que  des  Sujets  dpivent  naturelle- 
ment à  leurs  Souverains. 

Je  fçais  bien  que  la  Puiffance 
Spirituelle^  étant  aulE  reiponfa- 
ble  à  Dieu  du  iâlut  dçs  âmes  >  il 
ne  feroit  pas  jufte  de  lui  ôtcrla 
liberté  d'agir ,  pour  s'oppofer  à 
ce  qui  pourroit  être  contraire  à 
leur  falut  ;  mais  il  y  a  deux  ma- 
nières d'agir  y  l'une  de  Souverain 
&  l'autre  de  Médiateur. 

Le  Souverain  agit  par  com- 
mandement j  par  menaces  &  p^r 
châtiment. 

Le  Médiateur  agît  par  rcrnoo: 
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trances  ^  par  exhortations  &  par 
prières. 

L'Eglife  eft-eUe  obligée  d'u- 
fcr  de  ces  deux  voyes  pour  le  fa- 
lut  des  Peuples  ?  Nullement.  Il 
Y  a  des  cas  où  elle  eft  obligée 
d'agir  en  Souveraine  :  il  y  en  a 
d'autres  où  elle  ne  peut  agir  qu'en 
Médiatrice.  Elle  doit  agir  en  Sou- 
veraine dans  les  chofes  de  la  Foi , 
parce  que  dans  ces  chofes  elle 
eft  Souveraine,  &  qu^elle  doit  agir 
en  Souveraine  en  toutes  les  cho- 
fes où  Dieu  lui  a  donné  la  Sou- 
veraineté. 

Hors  les  chofes  delà  Foi,  elle 
ne  peut  agir  qu'en  Médiatrice , 
parce  que  dans  ces  chofes  elle 
n'eft  pas  Souveraine ,  mais  fou- 
mife  ,  "&  que  ce  feroit  une  uf  Jr- 
pation  qu  elle  feroit  fur  le  droit 
des  Rois, 
;  Que  les  Miniftres  de  TEglife 

I  iij 
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ufent  donc  de  remontrances  | 
d'exhortations  &  de  prières  cih  1 
vers  les  Rois  dans  les  chofes  mix- 
tes^ où  ne  s'agiflfant  point  de  k 
Foi  y  Pintérêt  de  l'Eglife  fe  trou* 
ve  pourtant  mêlé  avec  celui  de 
l'Etat  y  cela  eft  de  leur  devoir  ; 
mais  il  eft  alors  de  celui  des  Rois 
d^en  décider  fquverainement:  & 
Il  on  me  dit  que  peut  -  être  les 
Princes  n'uferont  pas  bien  de 
leur  Autorité  dans  ces  occafionSi 
qu'un  Prince  injufte  ne  manquer» 
jamais  de  préférer  un  léger  inté- 
rêt de  fon  Etat  à  celui  de  l'E- 
glife y  &  que  ce  fera  enfin  le 
laiffer  dans  la  liberté  de  troubler 
l'ordre  de  la  difcipline  eccléfiaf- 
tioue  j  je  répons  que  lorfque  Dieu 
a  aonné  le  pouvoir  fouverain  aux 
Rois  ,  il  a  bien  fçu  qu'ils  en  pou- 
voient  abufer ,  qu'il  n'a  pas  lailTé 
néanmoins  de  le  leur  donner  j  & 


'*4.. 
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qu'il  Ta  ainfi  voulu  afin  qu'ils  lui 
en  rendiffent  raifon  à  lui-même  ; 
c'cft  ce  que  nous  avons  vu  que 
Sregoire  de  Tours  répondit  à 
2hilperic  dans  une  occafion  qui 
Dcut  avoir  quelque  rapport  à  cel- 
e-ci  :  Sire yjinousmanquojis ^  vous  jJ]ï^^^^"j: 
wusjugei;  Ji  vous  manquei  y  qui  laprcmiciJ 
fOus  jugera  y  Jînon  celui  qui  eji  la^^^^^ 
l>uveraine  Jujiice? 

C'eft  donc  aux  Rois  de  péfer 
ive#  défîntéreffemcnt  les  inté- 
•êts  de  PEglife^  à  fe  juger  eux- 
nêmes  là-deflus  ^  &  à  fe  fouve- 
lir  que  ne  pouvant  être  jugés  par 
lucune  autre  Puiflance  humaine^ 
îii  ce  qui  concerne  le  gouverne- 
npnt  de  leur  Etat ,  ils  rendront 
rompte  a  Dieu  du  bon  ou  du 
nauvais  ufirge  qu'ils  auront 'fait 
le  celle  qu'il  leur  a  donnée. 

Yves  de  Chartres  le  dît  admi- 
rablement bien  dans  une  de  fes^ 

I  iv 
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:p.  171.  Epîtres  :  La  dijpenfation  des  cïuh 
fes  temporelles  >  dit-il ,  efi  donr 
née  aux  Rois.  SUs  abufent  quel- 
quefois de  leur  Puijfance  j  à  w 
nous  appartient  pas  de  les  irriter 
par  des  correâlions  trop  févéres  ; 
mais  s'ils  ne  fe  rendent  pas  à  nos 
avis  y  c'ejl  à  Dieu  qu'il  enfant  ré- 
ferver  le  jugements  &•  moins  ils 
dépendent  des  avertijfemens  que 
nous  leur  donnons  de  la  part  de 
Dieu  y  plus  ils  feront  févérement 
punis  devant  fon  Tribunal  Cefi 
pourquoi^  ajoute  ce  grand  Evê- 
que,  ily  a  dans  les  Capitulaires, 
queji  le  Prince  reçoit  dans  les  bon- 
îles  grâces  ou  à  fa  table  un  ex- 
communié y  les  Prêtres  ni  fes  Peif- 
pies  ne  feront  point  de  difficulté 
de  h  recevoir  à  leur  communion» 

Cependant  qu  y  a-t-il  de  plus 
fpirituel  que  Texcommunication, 
lôc  comment  fe  peut-on  imaginer 
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que  le  Roi  ait  la  Puîflance  d'en 
abfoudre  ?  Mais  ce  n'cft  pas  auflî 
qu'il  ait  la  Puiflance  d'en  abfou- 
dre^ mais  c'cft  que  dans  un  Etat 
chrétien  ,  l'excommunication  ne 
peut  pas  retrancher  l'homme  de 
la  communion  avec  les  Fidèles  , 
qu'elle  ne  le  retranche  en  même 
temps  de  la  fociété  civile.  C'eft 
un  de  ces  Ades  mixtes  ,  où  le 
Corps  politique  &  miftique  de 
TEglife  font  intéreffés  to!it-à-la- 
fois.  Or  comme  cette  féparation 
qui  fe  fait  par  Texcommunica- 
tion,  n'eft  pas  une  chofe  de  com- 
mandement abfolument  néceflai- 
re  au  falut ,  que  ce  n'eft  qu'un 
de  ces  AÛes  de  difcipline  qui 
tendent  à  une  plus  grande  per- 
feûion  ,  &  qu^au  contraire  il  peut 
être  d'une  très -grande  impor- 
tance au  gouvernement  dé  TE-, 
tat^  qu'un  tel  homme;  quoiqu^ex* 

Iv 
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ccmmuni<5  ^  foît  admis  à  la  parti- 
cipât icn  de  la  fociété  civile^  d'au* 
tant^  par  exemple  ^  quec'eft  uit 
fujct  fiddle&  intelligent,  dont  le 
Roi  a  befoin  dans  fes  Ccnfeils.. 
C'eft  pour  cela  que  les  Loix  ont 
décidé  ,  Suivant  nos  principes  > 
qu'en  ce  cas -là  le  Roi  pouvoit 
communiquer  avec  un  excom- 
munié y  ôc  par  fa  communicatioa 
le  fair^  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglife,  non  pas  qu'il  le 
puifle  impunément  à  l'égard  de 
Dieu  y  s'il  n'en  a  une  caufe  très- 
légitime  ;  mais  le  Prince  eft  juge 
de  l'importance  &  de  la  néceffité 
de  cette  caufe  devant  les  hom- 
mes ,  à  la  charge  d'en  répondre 
à  Dieu  feul. 

Voilà  donc  y  ce  me  femble  y  les 

principes  généraux  de  l'accom- 

•  modement  de  la  Puiffancc  Tejîï- 

porelle  y  avec  la  Puiflance  Spiri* 
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taelle  dans  la  conduite  de  P£^ 
glife  confîdérée  comme  Corps 
politique  ,  &  comme  Corps  mif- 
uque  tout  enfemble.  Voyons  à 
piéfent  ceux  qui  concernent  la 
conduite  de  TEglife  confîdérée 
comme  Corps  miftique  feule- 
ment^ où  nous  avons  dît  que  ce 
Magîfirat  politique  n'a  de  droit 
qu'en  qualité  de  Protefteur. 

J'en  prendrai  la  décifion  de 
FEglife  même^  &  qui  plus  eft  de 
ce  même  Canon  du  Décret  de 
Gratien ,  que  f  ai  remarqué  tan- 
tôt touchant  le  droit  de  Protec-r 
tion  de  nos  Rois. 

Mais  parce  que  tous  les  termes 
en  font  împortans  ,  rapportons- 
les  mot  à  mot  :  peut-être  y  trou- 
vera-t-on  des  chofes  fur  lefquel- 
les  on  n*a  pas  jufqu'à  préfent  fait 
affez  de  réflexion. 

Les  Princes  âmjîéde  t  c^efl-i? 
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dire ..  ki  .AÎ2§l£nri 
cela  tn  ckîr,  i\tTjrj:7Z  r-^Içi^oi 
ItyremitT  tztjz  àmz  TEflzjt.Cc 
drcit  n'a  doac  p^s  fcn  exercice 
dans  toutes  fortes  d'occadons^ 
comme  nous lavocs  déjà  obier- 
\é  y  c'eû  feulement  quelque&is. 
Mais  quand  ?  Nous  le  Tenons 
dans  la  fuite.  Auritdans  de  FEr 
glïfe  y  comment  accorder  cela  j 
avec  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire 
que  les  Rois  n'ont  que  la  Police 
extérieure  de  FEglife,  &  avec  ce 
que  difoit  l'Empereur  Conllan- 
im  y  qu'il  nétcit  Evêque  qu'au  de- 
hors de  VEglife  (f  non  pas  ûu- 
dedans ? 

Obfervons  qu'une  chofe  peut 
^tre  appellée  extérieure  à  Tégard 
de  TEglife  en  trois  manières.  Elle 
eft  ou  extérieure^  par  rapport  à 
cet  intérieur  de  TEglife,  que  Ton 
appelle  le  San^uaire  dans  lequel 
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pfl:  renfermée  la  doctrine  (^ 
Myfteres  &  des  Sacremens ,  ficen 
un  mot  le  Tréfor  des  chofes  fa* 
crées,  ou  extérieure  par  rapport 
au  For  &  au  Tribunal  intérieur, 
ou  extérieure  enfin ,  par  rapport 
à  TEglife  en  général ,  foit  prife 
matériellement  pour  les  Tem- 

fles ,  ou  prife  miftiquement  pour 
AiTemblée  des  Fidèles. 
Au  premier  &  fécond  fens,  le 
Magïftrat  politique  n'a  d'Autori- 
té que  dans  l'extérieur  de  TEgli- 
fej  cela  eft  certain.  Ainfi  nous 
avons  vu  que  parmi  les  Juifs, 
Ozias ,  ayant  voulu  entrer  dans 
le  Sandluaire  pour  offrir  des  par- 
fiuns,  il  en  fiit  puni  fur  le  champ, 
de  même  qu'Oza  pour  avoir  vou- 
lu toucher  l'Arche ,  car  il  n'eft 
pas  permis  aux  laïques  de  toucher 
aux  chofes  facrée?  ,  non  plus 
que  d'exercer  le  pouvoir  des  Clefs 


208  AUTORIT]^ 

le  modèle  de  celles  du  Che£ 
Chef  commande  pour  fe  Êdi 
obéir  y  le  Protcftcur  pour  faix^ 
qu*on  obéifle  au  Chef.  Ce  n'eâi 
pas  fon  Autorité  propre  >  ce  n'cft 
que  celle  de  la  ruillance  Spiri-' 
ruelle  qu'il  a  en  vue  ^  &  c'eft  jufe 
temcnt  ce  que  nous  allons  voir, 
que  notre  Décret  exprime  par  les 
termes  fuivans:  Afin  de  munir 
par  cette  Puijfance  la  difciplm 
eccléjîajliquey  remarquons  qu'il  ne 
dit  pas  la  doârine ,  mais  la  dif- 
cipline  eccléjiajlique. 

Pour  Pintelligencc  de  quoi  ^  il 
faut  obferver  qu'il  y  a  deux  cho 
fes  par  lefquelles  toute  TEglife  fe 
conduit  y  la  doûrine  &  la  difci- 
plîne  eccléfiaftique. 

La  doârine  eft  la  fcience  des 
chofes  divines  :  c'eft  la  bouffole 
du  Vaiffeau  facré  ;  c  eft  le  flam;: 
beau  qui  éclaire  toute  TEglife* 
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Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  d'é- 

•xtite  &  non  écrite  :  l'écrite  con- 

^  fiôe  dans  les  Saintes  Ecritures  ;  la 

^«ton  écrite  dans  la  Tradition  des 

Pères  :  Tune  &  1  autre  font  dlnf 

-titution  divine  ^  c'eft  pourquoi 

elle  ne  relevé  point  de  TAutorité 

des  hommes  y  &  ils  n'y  peuvent 

rien  ajouter. 

La  difcipline  eft  l'art  de  dif- 
penfer  &  d  adminiftrer  la  doc- 
trine, &  génétalement  toutes  les 
chofcs  eccléfiaftiques.  Celle-ci 
eft  de  rinftitution  humaine^  & 
confifte  dans  les  Loix  ôc  les  Ca- 
nons, par  lefquels  la  prudence 
des  hommes  a  pourvu  auxnécef* 
fîtes  de  TEglife. 

Or  notre  Canon  ne  dit  pas  que 
les  Princes  puiflent  faire  cette 
difcipline  ;  parce  que  la  faire  , 
c  eft  lui  donner  l'être  &  le  com- 
mencement :  c'eft  en  faire  des 
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Loix  primitives  y  effentîellcs 
fondamentales,  comme  d'invcn-1 
ter  un  culte,  d'établir  de  nouvd^i 
les  cérémonies ,  d'enjoindre  unc-^ 
nouvelle  manière  de  prier;  tout 3 
cela  n'appartient  qu'à  la  Puiffan-'  ' 
ce  Spirituelle  ;  mais  il  dît  qu'ils 
la  peuvent  munir  j  c'eft-à-dirCi .  ; 
que  les  Loix  effentielles  &  fon- 
damentales delà  difcipline,  étant 
faites,  le  Roi  comme  Proteâeur 
peut  fuppléer  à  ce  qui  y  manque, 
au  défaut  de  la  Puiflance  Spiri- 
tuelle; ôc  il  paile  de  la  difcipline 
&  non  de  la  do£lrine ,  parce  que 
les  Rois  peuvent  bien  luppléer  à 
la  difcipline ,  mais  non  à  la  doc- 
trine  fur  laquelle  ils  n'ont  aucun 
droit. 

Je  dis  fuppléer ,  d'autant  que 
c'eft  par  ce  même  terme  que  no* 
tre  Canon  s'explique  :  Les  Puif^ 
fanççs ,  continue-t'il ,  nçferoknt 
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05  néceffaires  au-dedans  de  VE- 
;K/i  yjice  riétoit  pour  y  fuppléer 
HIT  la  terreur  de  la  difcipline  j  ce 
[ue  le  Prêtre  ne  peut  faire  par  la 
mole  de  la  doÔrine.  Ces  paro- 
les font  encore  merveilleufes  pour 
réclairciflement  de  notre  fujct  ; 
car  voilà  le  partage  entre  le 
Chef  &  le  Proteûeur  de  TEglife 
buftique  y  admirablement  bien 
expliqué  ! 

Le  Prêtre  a  la  parole  de  la 
doûrîne ,  &  le  Protedeur  la  ter- 
reur de  la  difcipline  :  mais  qu'eft- 
cc  que  la  terreur  de  la  difcipline? 
Car  il  fembleroît  d'abord  que  ce 
Canon  ne  donnât  que  la  doftrine 
de  FEglife  en  partage  aux  Prê- 
tres ,  &  qu'il  donnât  la  difcipline 
eccléfiaftîquc 'toute  entière  aux 
Princes.  Cependant  il  n'en  eft 
pas  aînfi  ,  &  il  eft  certain  qu'il  ne 
partage  entr'cux  que  ce  qui  eft  de 
difcipline^ 
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Difons  quil  y  a  de  deux  forte 
de  difcipiines  5  Tune  qui  s'acKi 
par  la  parole  y  Fautre  qui  fe  Iboil 
tient  par  la  terreur  :  expUqoaal 
cela  plus  amplement  ;  car  cd 
un  des  points  le  plus  impcxtant 
de  notre  matière. 

Quoique  la  doclrine  &  la  dit 
cipline  eccléiiaftique  foient  dent 
chofes  entièrement  différentes ^ 
néanmoins  il  y  a  ce  rapport  eih 
tre  elles ,  que  la  doârine  ne  peut 
être  adminîibrée  que  par  le  moyen 
de  la  difcipline  y  &  que  la  difci- . 

Êline  ne  peut  agir  furement  qu'à 
i  Êiveur  &  à  l'aide  de  la  doânne  : 
car  comme  la  bouflble  leroit  inu- 
tile dans  ui>  Vaiileau  fans  l'arc 
qui  apprend  à  s'en  fervir  ,  de  mê- 
me l'art  feroit  aveugle  dans  la 
conduite  du  même  Vaifleau ,  s'il 
n'avoit  la  bouflble  pour  fe  ré^ 
gler. 
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)r  la  doârine  eft  la  bouiïble 
Vaifleau  facré  de  l'Egli^;  ^ 
difciplme  eft  Tart  de  fe  fer- 
c  cette  bouflble  ;  c*eft  pour- 
la  doârine  &  la  difcipline 
>iivent  également  nécefîai- 
our  la  conduite  de  ce  Vait 

!ais  Tart  du  Pilote  feroit  inu- 
fans  la  parole  par  laquelle 
pUque  ce  qui  eft  à  faire  aux 
>nnes  deftinées  pour  le  fervi- 
1  Navire ,  &  fans  la  crainte 
Ûlaire  pour  faire  que  le  Pi- 
jfoit  obéi ,  &  contenir  tant 
ificiers  que  les  Matelots  dans 
devoir. 

e  même  encore  TEglife  a 
in  pour  être  conduite  ^  de  la 
le  de  fes  Miniftres  ^  afin  d  ex- 
icr  fes  intentions  ^  &  de  la 
fance  des  Princes  pour  faire 
r  ^  &  pour  contenir  dans  le 
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devoir  tous  ceux  qui  fervent 
gouvernement  de  ce  Vaiffc 
facré  ,  &  c'eft-là  ce  que  no 
Canon  appelle  la  terreur  de 
difcipline. 

Car  combien  y  a-t-il  de  r 
contres  où  la  fcience  du  Pil 
périroit  avec  lui ,  s'il  n  avoir  d 
tre5  fecours  que  la  parole ,  n 
feulement  pour  fe  faire  obéir 
ceux  auxquels  il  doit  commani 
mais  encore  pour  fe  défendra 
tous  les  dangers  de  la  mer. 

Si  les  hommes  pratiquoier 
confeil  que  Dieu  leur  a  don 
de  ne  craindre  pas  tant  ceux 
peuvent  tuer  le.  corps  que  c 
qui  peuvent  tuer  l'ame  ^  la  c 
trine  de  la  parole  fuffiroit  ( 
la  conduite  de  TEglife.  ^ 
d'autant  qu'il  en  eft  tout  au  i 
traire ,  &  que  par  une  dépr; 
tion  de  Teiprit  humain  on  ci 
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plus  ceux  qui  peuvent  tuer  le 
Corps  que  ceux  qui  peuvent  tuer 
faxne^  dc-là  vient  que  la  parole 
des  Miniftres  eccléfiafliques  eft 
fouvent  impuiflante  pour  main- 
tenirda  difcipline  de  TEglife ,  & 
qu'il  y  faut  joindre  laPuiflance  & 
TAutorité  des  Rois. 

Or  parce  que  la  parole  eft  Tinf- 
trament  &  Torgane  naturel  de  la 
doârine^  fltque  le  Fils  de  Dieu, 
fur  le  modèle  duquel  la  Puiflan- 
ce  Spirituelle  doit  agir^  n*a  gou- 
verné fon  Eglife  que  par  la  pa- 
role de  fa  doârine  ;  de-là  vient 
auffi  que  le  Concile  appelle  T Au- 
t€»:ité  des  Prêtres  dans  la  difci- 

Elintc  eccléfiaftique ,  la  parole  de 
1  doêtrine ,  &  que  les  Apôtres 
difent  aux  Ades ,  dans  ce  même 
lens  y  qu'ils  font  appelles  au  mi* 
niftère  de  la  parole  :  au  contraire^ 
on  appelle  terreur  de  la  difcipline 
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celle  qui  appartient  aux  Rois 
parce  qu'elle  ne  leur  appartient^' 
que  pour  intimider  par  leur  Puit| 
fance  ^  ceux  qui  n'obéiflent  pas  ' 
la  parole.  ' 

Cela  fuppofé  ^  je  croîs  que  \dr 
là  le  partage  des  deux  PuijOfancei 
dans  la  conduite  du  Corps  nùA 
tique  dêrEglifë  aflez  nettement 
expliqué. 

Toute  cette  partie  de  la  difci- 
pline  qui  dépend  de  la  doârinc^ 
&  qui  fe  peut  maintenir  &  exé- 
cuter par  la  parole ,  appartient 
aux  Prêtres  ;  mais  tout  ce  qui  eft 
indépendant  de  la  doârine  >  ou 
qui  en  étant  dépendant ,  ne  peut 
être  exécuté  ni  maintenu  par  la 
parole,  doit  être  fuppléé  par  la 
terreur  de  la  difcîpline ,  c'eft-à- 
dire ,  par  T  Autorité  féculiere ,  qui 
étant  la  difpenfatrice  des  peines  • 
temporelles  ^  a  Tavantage  de  don- 
ner* 


I 
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crainte  &  la  terreur  aux 

pourtant  une  chofe  à  y 
r  ,  c^eft  que  quand  notre 
lit  ce  que  le  Prêtre  ne  peut , 
-dire^  ce  quHl  ne  peut  ^  foit 

défaut  de  puiflance ,  foit 
i  défaut  de  volonté  ;  &  c'eft 
^  nousconcevronsaifément 
s  dernières  paroles  de  no- 
:te  ,  où  nous  voyons  que  le 
Seur  de  TEglife  doit  fup- 
en  quatre  occafîons^  &  en 
;  manières  >  au  défaut  de  la 
nce  Spirituelle, 
première ,  eft  que  Ji  ceux 
m  dans  VEglife  y  notre  tex- 
în  excepte  aucun ,  agijfera 
i  In  Foi  &•  la  difcipline  de 
fe  ,  ils  en  feront  punis  par^ 
'érité  des  Rois  qui  impofent 
i  tête  des  fuperbes  y  le  joug 
rte  difcipline  que  Vhumilité 
K. 


del 
metf 


connoiffance  que  les 
ont  prife  des  chofes 
non  pas  pour  la  réformer 
me  vouloit  faire  Clulperw 
cela  ne  leur  appartient  ps 
pour  la  défendre  Ôc  pour 
les  înfrafleurs, 

De-là  vient  que  nous  e] 
vu  quelques-uns  ,  çomnn 
fantin  &  Childebert^  dej 
compte  de  leur  Foi  y  no 
ment  à  des  particuliers  j 
des  Evêques  6c  à  des  Pape 
mes  j  lorfqu'elle  leur  a  é  ^ 
ment  fufpede* 

De4à  vient  que  nous  a^ 

1  ^^  T-    ■*■  ^^  ^i  ^m. 
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c-là  viennent  enl^n  tant  de  Lpw 
ue  nos  Princes  ont  faites  pouis 
i  punition  des  H^r^tiques  ^  des 
aauvais  Prêtres  âc  des  mauvais 
ivêques. 

La  féconde^  que  (i  Ton  n'a  pas 
s  refpea  que  Ton  doit  avoir  pôar 
icsordres.de  TEglifej  le  Prince 
les  fortifie  des  fiens^.afin^  dit  no^ 
Eps  texte  ^  de  leur  communiquer  la 
force  £?•  la  vertu  de  V Autorité 
Royale. 

De-là  vient  encore  que  nouai 
avons  vu  tant  d'Ordonnances  des 
Empereurs  &  des  Rois  ^  tou^ 
chant  les  décidions  les  plus  im*« 
portantes  de  la  Foi^  &  qu'ils  ont 
ibuvent  fait  paffer  les  décifion» 
des  Cpnciles  par  TAu^orité  de 
leucs  Ëdits  :  car  c^  n'eft  pas  qu'ils 
ayent  en  cela  prétendu  décidée 
^  la  Foi  ^  ce  n'a  été  que  pouc 
donner  focce  de.  autorité  à  ïlSn 
~       Kij 
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glife  pour  k^  dUpenla^on  de  & 

dodrine.  ■-^\  ^^ 

Lu  troîfîéftA*  ^  ^ils  veilkmà 
lOr  C'ônfervaîioh  3e  l^  paix  ims 
VEgliJk  lorfqxielle  ejl  tremblée. 
'  La  ^liatrîéme  ,  que  fi  la  difcî- 
^îtïe  eÏÏ  négligée  y  ils  en  enipe-' 
éhent  lé  relâchement  :  car  ^  com- 
me dît  nottè'  Gàrièhj  fait  que  k 
faïa^  la  âiJHptine  Joient  aug- 
inehiêes^  fait  qu*elles  Jouffrent eu 
relâchement ,  c'e/2  au  Prince  itn 

•'-Dé 'âri'iaedx  Herriîers  poîntf, 
viennent  les  fommations  &  les 
inftances  que  nos  Rbîs  ont  faites 
âffez fouverit^  comme  nous  avons" 
vû  j  tantôt  aux  Evêques  &  tantôt 
aux  Papes  j  d'aflembfèr  des  Con- 
ciles ou  Provinciaux  ,  ou  Nano- 
naux  ,  ou  (Ecuméniques  >  pour 
avifer  à  la  paix  Ôc  à  la  dîfcipline 
de  rEgHfer  dè-Iàceiilrqu^ilsûTît 
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oqués  eux-mêmes  au  refus 
^ontifes  ;  de-làieafin  tant  de 
y  par  îefquellcs  ils.,  ont  fup- 
à  rimpuiflance^  à  la  négîî- 
^  ^  &  quelquefois  à  la  malice 
e  des  Prélats,  &  générale- 
:  tout  ce  qu'ils  ont  fait  &  or- 
é  pour  réveiller  les  foins  & 
/oir  à  la  contumace  des  Ec- 
ifliques.  • 

oilà  les  quatre  effets  de  la 
zQion  du  Roi  au-dedans  de 
ife  ;  il  y  punit  ceux  qui  Tat- 
înt  ;  il  la  fait  refpecler  par 
qui  la  méprifent  ;  il  y  main- 
la  paix  ;  6c  il  y  empêche  les 
hemens  de  la  difciplinc.  Saînt  Am- 
afm  pour  conclure,  &  pour 
mdre  tout  ce  que  j'ai  dit  en 
le  motff  j  j'ai  tantôt  comparé 
ife  à  un  Vaiffeau,  &  les 
5  Tout  fait  il  y  a  long-temps, 
npereur  Bazile  difoijc  même 
K  u) 


ti       Autorité 
que  FEglife  étoît  un  Vaiffeairj 
dont  Dieu  lui  avoit  confiai 
gouvernail. 

Mais    cette  comparaifon  cal 

effet  étant  bien  prife  ^  me  fembbj 

la  plus  cxeelknte  idée  que  Pgn' 

puifTe  donner  du  partage  de  i'AthJ 

rorit^  qu'ont  les  deux  PuifTanc 

dans  le  gouvernement  de  rEglifeJ 

L'Eglife  fans  doute  eft  un  Ni-'T 

vire  de  voyageur^que  Dieu  qui  eïlj 

eft  le  fouverain  Maître  >  a  coE 

mis  à  la  conduite  d'un  Pilote  Kl 

d'un  Capitaine  ;  d  un  Pilote  poiitl 

préfider  à  k  navigation  ^  &  d'u 

Capitaine  pour  veiller  à  la  iurc 

&  à  la  défenfe  du  Navire» 

Tandis  qu'il  nVftqueftion  que"^ 
de  combattre  les  vents  &  la  mcrj 
que  le%  Matelots  obëiflem  à  11 
voix  &  à  la  parole  du  Pilote  :  tan 
dis  quele  Pilote  fait  bien  fon  T 
^oir  lui-même  I  qu'il  ne  paro 
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Ndbt  d^ennemi  au-dehors  5  ôc 
lii'il  n'y  a  point  de  tumulte  &de 
édition  à  craindre  au -dedans: 
andtis  que  s'il  y  a  quelque  dif« 
>ute,  elle  ne  concerne  que  le  fait 
Se  la  feience  du  Pilote  >  âc  que  fa 
nrole  6c  ion  autorité  fuflifent 
K>ur  Tappaifer  ^  alors  le  Capi*- 
lum  fe  doit  contenter  de  veiller 
!ur  fes  Soldats;  6c quant  aureâe^ 
i  doit  s'abandonner  ^  comme  les 
mores  ^  à  la  conduite  du  Pilote. 

Mais  paroît-il  quelques  adver^^ 
Paires  au-dehors  ,  y  a-t'il  quelque 
rumeur  à  craindre  au-dedans?  Les 
Matelots  ou  le  Pilote  lui-même  , 
prévariquent-ils ,  ou  fe  relâchent- 
ils  de  leur  devoir  ?  Alors  le  Ca* 
pitaine  a  la  terreur  de  la  difcipli- 
ae  en  main  pour  remédier  à  tout* 

Ccfl  à  lui  de  défendre  le  Vaif- 
leau  des  ennemis  du  dehors ,  de 
6irc  au-dedans  qu'on  obéifTe  au 

Kiv 
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Pilote  ;  que  la  paix  ôc  la  difcipU 
jGbient  confervées  ;  &  d'emj^ 
enfin  que  ceux  qui  doivent  ag 
&  que  le  Pilote  même  ne  fe  n 
chent.    . 

.  Voilà  ce  me  femble  une  i< 
très -naturelle  du  parcage  de 
conduite  générale  de  TËg 
entre  les  deux  PjuifTances  :  V( 
fions-là  maintenant  en  détail 
ce  principe  ^  &  tout  enfemble 
les  exemples  que  nous  en  av 
vus  dans  la  première  partie. 
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SECONDE 
DISSERTATION^ 

DE  LA  PRE^MIERE  PARTIE. 

De  V Autorité  au  Roi ,  touchant 
Uadndmjlration  de  la  Foi. 

JE  ne  vois  que  quatre  chofes  à 
adminiftrer  dans  TEglife^  aux^- 
qpaelles  on  peut  dire^  que  tout  le 
refte  aboutit  :  la  Doârine  ^  le 
Culte  ,  les  Miniftresfic^  les  Biens 
de  TEglife. 
La  Doârine  y  qui  nous  apprend 
qu'il  y  a  un  Dieu,  ce  qu'il  eft  ,  & 
ce  que  nous  lui  devons. 

Le  Culte ,  par  lequel  nous  lui 
rendons  ce  que  la  Do£b:ine  nous 
enfeigne  de  notre  devoir. 

Kv 
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LesMiniflres^  parrentremifd 
defquels  nous  fommes  inilruûs 
de  Ja  Doflrîne ,  &  exerçons 
qu'il  y  a  de  plas  facré  dans  ce 
Culte, 

Enfin  j  les  Biens  qui  font  defJ 
tinés  à  la  nourriture  des  Miniflresf 
&  des  Pauvres. 

A  confidérer  la  Do£lrine  de 
TEglife  en  foi  ^  il  eft  certain, 
comme  j'ai  dit  ci-deffus  ,  qu  elle 
eft  indépendante  de  rAutotité 
des  Rois  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même ,  à  la  conftdérer  dans  Te- 
xercice  de  fon  admimftration. 

Pour  déduire  ceci  avec  quel- 
que ordre  ^  il  eft  néceflaire  d'ob- 
fcrverquc  la  DoÛrinede  PEglifc 
c'eft  autre  chofe  que  ce  que  nous 
appelions  la  Foi.  Elle  confîfte  ou 
en  Mifiércs  ,  ou  en  Commande- 
mens  ^  ou  en  Sacrcmens. 

LcsMiftércsôclcs  Commaiî- 


A 
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dcmens  dérivent  d'une  même 
^^iminiftration  ;  je  veux  dire , 
qu'il  n'eft  befoîn  que  d'en  înftrui- 
re  les  peuples,  afin  qu'ils  en  foîent 
bien  perfuadés,  &  qu'ils  ne  vio- 
lent ni  le  refpeâ  ni  la  foumiilion 
civils  leurs  doivent. 

Les  Sacremens  défirent  quel- 
que choie  de  plus  :  ce  n'eft  pas 
^ISkz  que  les  peuples  en  foienc 
inftruits&  perluadfés  avec  refbéâ; 
&  foumiflion  ;  il  eil  nëcei^ire 
qu'ils  leur  fbieut  corporellement 
adminiftrés  ,  afin  de  leur  com« 
munîquer  la  grâce  dont  nos  Sa« 
crexnens  font  le  figne. 

Mais  d^autant  que  cette  fécon- 
de adminiâration  regarde  plutôt 
le  Cuke  i}ue  la  Foi ,  re(ervons-la 
pour  k  chapitre  du  Culte ,  ôcne 
parlons  ici  que  de  la  difcipline 
qui  eft  commune  aux  Miftéres  ^ 
aux  Comnaandemens  &  aux  Sa- 

K  vj 
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cremens  tout  enfemble,  & 
confifte   dans    TmAruâion   dci 
peuples* 

LlnftruÊlîon  des  peuples  dé- 
fire  trois  chofes. 

Premicrement  j  qa*on  leur  ex- 
plique la  DoÛrine  qu'on  veut 
leur  apprendre. 

Secondement,  que  Ton  en  con- 
damne &  qu'on  en  purge  les  er- 
reurs, 

Troifiémement  y  que  Ton  en 
puniffe  les  contraventions. 

Voyons  ces  trois  chofes  féparé- 
ment. 

Quant  au  premier  point  qui 
concerne  Texplication  de  la  Doc- 
trine ,  il  y  a  bien  des  chofes  à 
diftinguer:  car  elle  s'explique  ou 
dans  les  Chaires  ou  dans  les  Li- 
vres ;  &  il  y  a  deux  fortes  de 
Chaires,  celles  des  Eglifesdef- 
tinées  aux  Prédicateurs ,  &  celles 
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t3c5  Univerikés  deftinéesamilér 


Les  Prédicateurs  doivent  aroir 
leur  AfiflioQ  ,  les  Régens  leur 
InffituDQQ  ^  &  les  Livres  leur  Ap- 
probation. 

Or  à  confidéccr  tontes  ces  dio- 
fes  fuperficielieinent  ^  il  femble 
d'abord  que  tout  cela  dcnve  ap- 
partenir à  laPuiiTance  Spiritxiel- 
ie>  parce  que  tont  cela  regarde 
particulièrement  rimérêt  de  TE- 
glife  conlidérée  comme  Coqis 
miftique  ^  &  qu'il  n'y  a  rien  là  qui 
ne  dépende  de  la  Doârine>  &  qui 
ne  puiffe  s  exécuter  pat  la  parcde. 
'  Il  eft  certain  néanmoins  qu'il 
a  plufîeurs  de  ces  chofes  dent 
e  Prince  a  droit  de  fe  mêler  , 
non-feulement  en  qualité  de  Pro- 
teâeur  y  mais  encore  comme  Ma- 
giftrat  politique. 
J'en  ai  déjà  fait  voir  un  exem- 
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pie  toTicham  la  MUEon  des  fi 
aicateurs  i  il  efl  fans  doute  que 
droit  de  donner  cette  Miffion  ai 
partient  à  la  Puiflance  EccléfiaJîsi 
tique  1  parce  que  la  Miflion  é 
Prédicateurs  eft  un  ade  de 
Jurifdidion  Spirituelle,  &  de  cel- 
le  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vena 
exercer  lui-même  pour  la  don-  . 
fier  cnfuite  aux  Apôtres  ;  mais  lî  . 
la  Puiffance  Spirituelle  ne  prend  ■ 
pas  le  foin  de  donner  cette  MiP  1 
fion  en  temps  &  lieu  ^  ou  ne  la 
donne  pas  à  ceux  à  qui  elle  de- 
vroit  la  donner  ^  ou  la  donne  à 
des  perfonnes  fcandaleufes,  ou 
d'une  doûrine  notoirement  fuf- 
pe£le,  le  Prince  ne  s'en  doit-il 
pas  mêler,  fclon  nos  principes , 
en  qualité  de  Protcûeur  ?  Sok 
en  obligeant  les  Evêques  &  les 
Pafteurs  de  TEglife  de  donner 
des  Prédicateurs  aux  peuples,  ou 
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s  les  prêcher  eux-mêmes^  foit 
»  fermant  la  bouche  aux  Prédi* 
tteais  qui  abufent  notoirement 
B  leurs  fimâions«  Enfin  ne  doit* 
pas  fuppléer  en  ce  points  autant 
Gril  le  peut  ^  au  défaut  ôc  àrim- 
niOance  des  Minières  ecclénaA 
ques y  Clic  befoin  de P£glife le 
cqniert  ainfi^  pour  empêcher  le 
cuchement  de  la  diicipline. 

Oui  certes;  de -là  vient  que 
!ioi2s  aFons  vu  dans  la  féconde 
Race  de  nos  Rois  ^  Charlemagne 
enjoindre  aux  Ëvêques  de  prê* 
cher  dans  leurs  Eglifes  Cathé-^ 
dtales  dans  un  certain  temps  ^  à 
peine  d*être  privés  de  leurs  Eve- 
cbés* 

De4à  vient  <]ue  dans  fes  Capî« 
tolaites  ^  il  prefcrit  aux  Prédica- 
tturs  leurs  matières  ,  afin  quHls 
ne  s^ égarent  pas  en  difcours  fo- 
perflus* 
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ics  temps  &  des  lieux  où  la  Pré^ 
iication  doit  être  faite ,  toutes 
tes  fois  que  les  circonftances  font 
de  confécjuence  pour  TEtat^  ou 
k  charge  aux  peuples. 

Oeft  de  ce  principe  que  vien- 
nent tant  d'autres  Ordonnances  ^ 
par  lefquelles  nos  Rois  interdi- 
lent  la  Chaire  aux  Prédicateurs 
lëditieux ,  leur  défendant  fur  pei- 
ne de  la  hard ,  de  fe  fervir  de  pa- 
roles fcandaleufes  ou  tendantes 
à  émotion  ;  &  que  Charlemagne 
dans  (es  Capitulaires  j  ordonne 
aux  Prédicateurs  de  s'accommo- 
der dans  leurs  Prédications  à  des 
temps  qui  ne  foient  point  onéreux 
aux  peuples. 

Les  Princes  ont  encore  un  troi- 
fîéme  titre  de  pourvoir  aux  Chai- 
res des  Univerfités ,  parce  qu'ils 
en  font  les  Fondateurs  :  &  quant 
à  l'impreffion  des  Livres  qui  con- 


534  Autorité 
cernent  la  Religion  ,  il  appât 
tient  iaiis  doute  à  TEglifc ,  fui 
vant  nos  principes  ^  dVn  approu- 
ver ou  d'en  cenfurer  la  dottrine 
mais  le  Prince^  comme  Procec* 
teur  j  a  aufli  droit  d'en  procurer 
Tapprobâtion  ou  la  cenfure ,  fi  la 
PuilTance  Spirituelle  eft  dans  la 
négligence  ou  dans  TinipuifCancc 
de  le  faire  :  &  en  qualité  de  Ma- 
gifirat  politique ,  il  a  droit  de  les 
admettre  ou  de  les  exclure  dans 
fon  Royaume^  feloû  qu^ils  con- 
tiennent une  doctrine  utile  oti 
préjudiciable  au  bien  de  TEtat* 
De-là  vient  que  ni  Livres  ^  ni 
Ecrits  y  ni  BuUes  mêmes  des  Pa- 
pes j  ne  peuvent  être  rei^us  en 
France  qu'avec  Tagrémem  da 
Roi  :  de-là  tant  d'Ordonnances 
de  nos  Rois  touchant  TimprefTion 
des  Livres  ;  ôc  de-là  enfin  que 
nous  avons  vu  dans  rHiftoîredc 


i 
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t  féconde  Race  y  Louis  le  De* 
Kmnaire  en^indre  de  faire  une 
fiduâion  de  la -Sainte  Ecriture 
m  langue  vulgaire  pour  être  en- 
liendue  du  iimple  peuple  y  ce  qu'il 
St  en  qualité  de  Proteâeur  y  afin 
kiiippléer  au  décrut  de  linftruc^ 
ûoa  qac  Tignorance  grodiere  y  6c 
Ëms  doute  la  négligence  des  Prê« 
ses  de  ce  temps-là  y  déroboient 
I  kois  fuiets. 

.  Mais  ce  n'eft  pas  â(iez  pour 
l!ihficuâion  des  peuples  de  leur 
expliquer  la  Foi  y  fi  Ton  ne  prend 
Ibui  de  les  purger  des  erreurs  qui 
peovent  quelquefois  s*  y  gliffer. 
.  Or  il  n'y  a  pas  de  doute  qu« 
e'eft  à  TEglife  de  difcerner  ces 
erreurs ,  parce  que  cela  dépend 
de  la  doûrine  de  la  parole ,  c'eft- 
à-dire  de  la  fcience  des  Myfteres 
de  la  Foi  :  mais  c'eft  au  Roi  à 
procurer  ce  difcernement  &  la 
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condamnation  des  erreurs  ^  touti 
les  fois  que  TEgiife  ne  le  fait  pis 
ou  par  négligence  ou  par  impuif- 
fance. 

Et  non- feulement  leur  qualité' 
de  Proteûeurs  y  oblige  les  Roil 
par  les  raifons  que  nous  avons  ei** 
pliquées 3  mais  leur  devoir  même 
de  Magiftrat  politique  à  caufe  du 
fcandale  &  du  defordre  qui  ea 
pourroit  naître  dans  leurs  Etats* 
C'eft  pourquoi  aufli  nous  avons 
vu  nos  Rois  fe  mêler  de  ce  point 
de  la  difcipline  ^  en  trois  façons,. 

Tantôt  ils  ont  fait  examiner  les 
queftîons  par  des  Prélats  de  leur 
Royaume  ou  par  l'Univerfité  de 
Paris  j  autorifant  enfuite  leurs  de- 
cifions  par  des  Déclarations ,  ou 
les  faifant  homologuer  par  des 
Arrêts  de  leurs  Parlemens  ^  ou 
les  faifant  obferver  par  d'autres 
voies  j  dom^^^ous  avons  remarqué 


\ 
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exemples  célèbres  fous  Phi- 
î  de  Valois  ,  Louis  XII.  & 
cois  I. 

anrôt  ils  ont  renvoyé  les  diP- 
:és  aux  Papes,  au  jugement 
jels  ils  ont  obligé  les  Par- 
de  s'en  rapporter  ,  ce  que 
avons  vu  pratiquer  de  notre 
>s. 

ais  la  principale  &  la  plus 
mne  voie,  eft  celle  des  Con- 
qu'ils  ont  provoqués  ,  &  mê- 
^pnvoqiiés  ;  &  d'autant  que 
ojnt  eft  un  des  plus  impor- 
dela  difciplîne  derEglife, 
âut  difcuter  avec  un  peu  plus 
plication, 

to  ne  peut  pas  douter  que  la 
e  des  Conciles  ne  foit  de  la 
fdîaion  de  TEglife,  &  prîn- 
lement  des  Conciles  convo- 
!  touchant  les  doutes  ou  les 
x$  dans  la  Foi  :  car  outre  que 
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c'cfl  un  ade  de  la  Jurifdiûwai!  ^  ; 
for  intérieur ,  puifqull  regaiè 
la  diredion  des  confciences  jC^d 
qu'il  s'agit  encme  de  rimerprf- 
tatîon  des  Saintes  Ecritures.  Otj 
comme  dit  le  Jurifconfulte^c'rfp 
Let.  fin.  à  celui  qui  a  fait  la  Loi  derin- 
Lcg.     ^  terpiéter  ;  la  doâr ine  de  la  Foij 
étant  l'ouvrage   de   rcfprit  à 
pieu  5  elle  ne  peut  recevoii  f« 
interprétation  que  du  même  et 
prit,  ^mû  les  Apôtres  ôc  lesP^ 
jtrcs  n'appell  eient  point  ks  îéi 
lances  Temporelles  à  la  décifiû^ 
de  ces  premières  diiEcultés^fi 
naquirent  touchant  la  CircoûO' 
lion  des  Gentils  ^  &  qui  furt* 
Toccafion  du  premier  Çoncik^Gi 
h  Y  appelle  rent  ;que  refprit  Jf 
vMumcft  Dieu  ;  &  fi  lam|me  charité  tfi 
lia?  à  ^^5  animoit  alors ,  avoit  toujoi© 
nobif,       régné  parmi  leurs  fuccefleurs ,  il 
n'auroit  pas  été  befoin  d'appeÛa 


I 
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autre  elprit  dans  leurs  af- 
iblées* 

ilais  le  defordre  des  palTîons 
naines  ne  voulant  plus  écou^ 
l'efprit  de  Dieu ,  il  a  fallu  re-^ 
rrir  a  des  Puiflances  étrange*» 
pour  les  riéprimer  ^  &  c  eft 
îgine  de  l'Autorité  dont  nous 
jcons  que  les  Princes  Tempo- 
5  ont  joui  dans  cette  partie  d© 
difcipline. 

En  effet  nous  avons  vu  dans 
pemiers  fiéçles des  Conciles^ 
civoqués  ôc  réparés  par  des 
apereurs  ou  par  leurs  Officiers 
leur  nom  ;  nous  y  avons  vu  des 
:>is  qui  y  ont  préfidé^  décidé  & 
ononcé*  Cependant  tout  cela 
.  foi  eft  fpirîtuel ,  &  femble  p^ 
^nféquent  ne  pouvoir  être  du 
otage  du  Magiftrat  politique. 
Mais  ce  n'eft  pas  auffi  le  plus 
Uvent  çn  cette  (jualité  qu'Us  s'en 
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font  mêlés  ^  c'eft  en  qualité  de 
Proteûeurs.  Nous  verrons  ^  pos 
peu  que  nous  confidérions  b; 
temps  ^  &  que  nous  examirnooTi 
félon  notre  principe  ^  qu'ils  oK 
été  &  feroient  encore  oblige 
d*en  ufer  de  même  en  de  parai- 
les  occafîons. 

Pour  cet  eflfet ,  il  faut  diflÎB- 
guer  la  tenue  des  Conciles  a 
trois  temps,  en  celui  de  leur  coq- 
vocation  qui  les  précède,  en  ce- 
lui de  la  durée  qui  les  accompa- 
gne, &  en  celui  de  la  féparatioo 
qui  les  fuît. 

Dans  le  temps  qui  précède  te 
Conciles ,  il  en  faut  faire,  comme 
j'ai' dit ,  la  convocation  ;  &  cette 
convocation  confîfle  en  plufieurs 
chofes ,  car  il  faut  enjoindre  Taf- 
femblée,  choîfir  les  perfbnncSj 
défigner  les  temps  &  les  lieux. 

Dans  le  temps  de  la  tenue  & 

durée^ 
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liée  ^  il  y  a  auflî  plufieurs  cir^ 
Hiûances  ;  il  y  a  Tordre^  le  rang^ 
t  jour  des  féances  ^  le  choix  £( 
L  propolîtion  des  matières^  le 
roit  d'examiner^  de  décider,  àç 
£|  prononcer. 

Dans  le  temps  qui  fuît  les  dé* 
:Uions,  nous"  trouvons,  la  nécef* 
hé  de  réparer  raflemblée,  de  pa^ 
lUer  fie  de  faire  exécuter  les  Ca^ 
ions  >  ôc  fiiire  obferver  les  Juge^ 
lienç. 

,  Cela  préfuppofé ,  il  nous  reâe 
i  vok  quel  eft  le  droit  des  Rolé 
m  toutes  ces  choies» 

Or  pour  peu  qu'on  fe  Ibuvîen^ 
ne  des  exemples  que  nous  avons 
EDtfchés  dans  la  première  partie 
de  ce  dtfpours ,  on  verra  d'abor4 
ga'il  n'y  a  prefque  pas  une  feule 
de  ces  cérémonies  dont  les  Prin^ 
ces  nefe  ibient  mêlés* 

Car  nous  ^ons  vu  Ips  Conf) 
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tantins  ^  les  Théodofes  ^  &  ptef- 
ïjue  tous  nos  Rois  de  la  premietc  | 
&  de  la  féconde  Race  ^  convo- 
quer des  Conciles  i  &  dans  lc$ 
convocations  choifir  le  temps  j 
les  lieux  ^  6c  quelquefois  les  per- 
fonnes, 

^  Dans  la  tenue  des  Conciles  | 
ïi-avons-nous  pas  vu  que  les  Of- 
ficiers des  Empereurs  régloient 
d'ordinaire  les  rangs  &  les  jours 
des  fëances  ;  que  nos  Rois  de  la 
première  &  féconde  Race  ont 
foovent  y  à  l'exemple  des  Empe- 
reurs y  prefcrit  les  quefticHis  &  les 
matières  ? 

'  Charlemagne  ne  dîfputa-t-îl 
pas  fur  f  hérélle  dont  il  s^agiflbît 
au  Concile  de  Francfort  ?  Carlo- 
man  &  Pépin  ne  préfidererit—  ils 
pas,  ôc  ne  dt^ciderent-ils  pas,  pour 
ainfi  dire^  aux  Conciles  de  JLep* 
mes  &  de  SoifTons?  - 
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en  plus ,  car  il  eft  vrai  que 
ces  deux  derniers  Conciles, 
s'agiiïoît  pas  de  la  Foi  :  mais 
)ns-nous  pa?  vu  TEmpereur 
lance  condamner  Théréfic 
ius  par  l'avis  de  fon  Confeil 
vingt  Evêques  ?  Que  Théo- 
décida  feul  ^  comme  par  inf- 
ion  y  la  difpute  des  Ariens  ôc 
Catholiques  ^  touchant  un 
plus  importans  articles  de 
t  Foi?  QueLéonas  fépara  lo 
nie  de  Seleucic  par  Tordre 
împereur  ?  Et  n'avons-nous 
û  enfin  que  ce  font  les  Prin- 
jui  font  recevoir  les  Cou- 
,.qui  les  font  publier,  & 
es  font  exécuter  dans  leurs 
j? 

mclurons-nous  de-là,  com- 
uelques-unsont  fait  ^  que  les 
:es  ont  droit  de  fe  rendre  les 
:ès  dès  Conciles  f  A  Dica 
Lij 
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ne  plaife  :  je  propole  cela  feoie^  l| 
ment  pour  faire  voir  combien  oft 
le  trompe  quand  on  veut  puI^ 
mène  décider  du  droit  par  kl 
exemples.  Mais  ayant  féparé  k$ 
exemple»  du  droit  ^  comme  fai 
fait  >  6c  les  examinant  enfuitepu 
nos  principes  ^  nous  allons  wài 
que  les  Princes  ont  pu  faire  lé^ 
timement  toutes  ces  chofes^  ÙM 
entreprendre  fur  l'Autorité  de 
VEgUfe;  &  en  diftinguantlcsoc 
cafions ,  les  tçmps  ôc  les  lieux, 
nous  apprendrons  quelles  confé' 
quences  on  en  peut  tirer  légiti» 
mement  pour  T  Autorité  des  Priih 
ces  fécuUers. 

Premièrement ,  quant  à  ce  qoi 
concerne  la  convocation  des  CoOf 
piles  y  n'a-t'il  pas  été  néceflaiic 
que  les  Empereurs  Ôc  les  Rois  k 
fiffent  dans  les  premiers  fiéclesi 
cù  TAutorité  des  Papes  v^ità 


^ 
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pas  encore  aflez  univerfellement 
établie^  pour  obliger  tous  les  Evê- 
ques  &  les  Prêtres  de  fe  rendre  à 
leur  commandement. 

Car  je  ne  doute  pas  que ,  com- 
me dit  Baronius  ^  les  Empereurs, 
avant  ces  convocations  ,  n'en 
Communiquaffent  avec  les  Eve- 
gues^  &  que^e  ne  fut  même  le 
plus  fouvent  à  leur.foUîcitatioii 
qu'ils  les  aflembloient^éncore  que 
les  Hiftoriens  ayent  quelquefois 
Dbmîs  de  nous  le  marquer. 

N'en  a-t'il  pas  été  de  même 
ians  tous  les  temps  ^  où  la  négli- 
gence &  quelquefois  la  malice 
5c  la  prévarication  des  Miniftres 
Eccléfîaftiques  ^  qui  étoient  obli- 
gés de  faire  ces  convocations  y  les 
>nt  refafées  aux  néceffités  de  Î'E- 
^ife  ?  N Vt-il  pas  alors  fallu ,  fui- 
rant  nos  principes  ,  que  la  ter- 
eur  de  la  difciplineyfuppleâtj 

Lit; 
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&  n  en  fera-t*il  pas  toujours  ainli  -^ 
en  de  pareilles  occafions  î  Ceft  1. 
auffi  ce  que  nous  avons  vu  déd- 
dé  par  TUniverfité  de  Paris  fous 
Louis  XIL  dans  ce  Décret  y  dont 
j'ai  même  rapporté  les  termes» 

D'ailleurs  la  Loi  politique  ne 
permet  pas  qu'il  fe  rafle  des  af- 
femblées  dans  un  Etat  y  fans  le 
confentcment  du  oouverain.  La 
Loi  particulière  du  Royaume  ne 
fonfFf  e  pas  que  les  Prélats  en  puif- 
fent  fortir  fans  fon  congé.  Céi 
donc  pour  cela  que  le  Roi  y  en 
qualité  de  Magiftrat  politique.) 
eft  encore  maître  des  temps  & 
des  lieux  pour  les  aflîgner ,  fi  le 
Concile  fe  tient  dans  fes  États  j 
&  pour  récufer  ceux  qui  lui  font 
incommodes  y   ou  raifonnablc» 
ment  fufpeds  >  fi  c'eft  dans  un 
Etat  étranger. 

Et  quant  aux  pçrfonnes  ^  le  Roi 
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tfeft-il  pas  /ouvent  obligé  par  fa 
.  qualité  de  Protefteur  &  de  Ma* 
giftrat  politique  tout  enfemble> 
de  choifir ,  &  de  récufer  celles 
dont  il  croit  les  intentions  préju- 
diciables aux  intérêts  de  lËglife 
&  de  fon  Etat  ? 

Ceft  ainfi  qu'il  faut  concilier 
les  divers  exemples  de  THifioire  ^ 
quand  on  voit  d'un  côté  les  ConC- 
tantins  ,  les  Théodofes  &  les 
Charlemagnes  ^  qui  étoient  des 
Empereurs  très -zélés  pour  TE- 
giife  y  avoir  de  leur  Autorité  fou^ 
veraine  convoqué  tant  de  Conci- 
les ;  &  que  de  Fautre  on  voit  un 
Valentinien,  qui  fans  doute  étoit 
iin  Prince  pieux  y  répondre  à  ceux 
qui  le  prioient  d'en  convoquer 
un,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas 
de  le  mêler  de  ces  chofes. 
Les  Princes  ne  s'en  doivent 
'  pas  mêler^  quand  les  néceflités  dt 
r  L  iy 
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TEglife  ni  de  l'Etat  ne  le  reqÎM* 
rent  pas  :  ainfi  Valentinien  ott 
qu'il  n'en  étoît  pas  befoin  lorf* 
qu'il  refufa  de  s'en  entremettre; 
mais  ils  le  doivent  faire  quand 
les  befoins  de  l'Eglife  &  derE- 
tat  les  en  follicitent  ^  comme  do 
temps  de  Conftantin  de  de  beau* 
coup  d'autres  ;  &  ce  que  je  dis  ici) 
doit  fervir  pour  plufieurs  cholia 
femblables. 

Car,  par  exemple,  dans  la  te- 
nue des  Conciles,  quand  les  Priû' 
ces  féculiers  ont  réglé  les  rangs  j 
lés  jours ,  les  féances  &  Tordre 
desqueftions,  prefcrit-les  made* 
res ,  &  exercé  les  autres  aâes 
de  Jurifdiâion  que  nous  avons 
remarqués ,  on  trouvera  ,  fi  Pot 
y  prend  garde ,  que  ce  n'a  été  qoc 
pour  le  bien  de  la  paix  &  pour 
l'ordre  de  la  difcipline  de  l'Egli- 
iè  ,  que  l'ambition  des  Prêtres 
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Lt  pû  trouHer  en  ces  tcmps- 

n  efict ,  ]i  eft  certain  que 
d  il  ne  s'agit  que  d'un  point 
01 ,  fi  les  délais  à  qui  il  ap- 
cnt  d*en  décider,  agiiToient 
>urs  avec  refprit  qu'ils  doi- 
avoir ,  les  Princes  n'auroient 
la  tenue  des  Conciles  que 
roit  d'une  fimple  préfence  , 
'  être  témoin  de  la  juftice  &c 
i  fincérité  avec  laquelle  les 
es  fe  traiteroient.  Mais  com^ 
il  n^y  a  rien  de  fi  faint  que 
trice,  l'ambition,  &  les  ani- 
ités  ne  corrompent ,  ces  af- 
îlécs  toutes  faintes  dans  leur 
cîpc ,  <mt  été  fi  fouvent  trou- 
s  par  les  brigues  &  les  caba- 
le h  jufBce  &  la  vérité  y 
Mi  étoufl^  par  les  animo- 
flc  les  calomnies ,  ainû  que 
ttanin  le  leprochoit  à  ces 
Ly 


ajo        Autorité  \ 

Evêques  affemblés  à  Tyr»  Ne  fet 
loit-il  donc  pas  dans  ces  occ2t- 
fions,  que  les  r  rinces  tinflent  alors 
le  premier  rang  dans  l'Eglife,  afin 
de  fupplécr  par  la  terreur  de  k 
difcipline  à  rimpuiffance  de  la 
-parole  de  la  Do£lrine.  « 

De-là  vient  donc  que  les  Rois 
ont  été  (î  fouvcnt  obligés  d'in- 
terpofer  leur  Autorité  >  &  d'em- 
ployer le  miniftere  de  leurs  OflSi- 
ciers ,  non  -  feulement  pour  ré- 
gler les  rangs  y  les  jours ,  les  féan- 
ces  ,  Tordre  des  queftions  y  & 
mille  autres  chofes  que  l'ambi- 
tion ûc  les  cabales  vouloient  ren- 
verfer  ;  mais  qu'ils  ont  même 
quelquefois  été  contraints  de  fe 
rendre  maîtres  des  déci{îons>non 
pas  toutefois  pour  décider  quel- 
que chofe  de  nouveau  par  leur 
propre  efprit  5  mais  pour  déci- 
der comme  firent  Confiance  àc 
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Théodofe ,  fiiivant  les  détermî- 
nations  arrêtées  par  de  précédais 
Conciles. 

Sans  doute  que  dans  ces  conr- 
mencemens ,  la  Foi  auroit  même 
trouvé  fans  cela  de  plus  grands 
obftacles  qu'elle  ne  fit  dans  lef- 
prit  des  peuples ,  qui  n'étant  pas 
encore  accoutumés  de  céder  à 
d'autre  Autorité  qu'à  celle  des 
Princes,  recevoient  avecrefpeâ: 
de  la  part  des  Empereurs  y  ce 
qu^ils  auroient  méprifé  s'il  leur 
eût  été  préfenté  d'une  autre 
main. 

C'eflr  pourquoi  nous  voyons 
qu  Eufébe  de  Ccfarée  ,  voulant 
imprimer  de  la  vénération  dans 
refprit  des  peuples  de  fon  Dio- 
t:èfe  pour  la  Foi  du  Concile  de  Soaat. 
Nicée ,  leur  mande  que  la  même  ^ 
Foi  qtf  il  leur  envoye-cft  celle  qui 
a  été  approuvée  par  l'Empereur» 

L  vj 


Je  mHmagine  au0i  que  cefl 
pour  cette  même  rai  fou  que 
Charles  Martel  &  Pépin  préfi- 
xèrent aux  Conciles  de  Leptines 
&  de  Soiffbns^  parce  que  ce  ftit 
aulTi  dans  un  fiëcle  où  les  erreurs 
du  Paganifme  avoient  infedé 
i  efprit  de  la  plupart  des  peuples^ 
&  leur  avoient  laifFé  peu  de  ref- 
pe£t  pour  les  Prélats  de  FE- 
glife. 

Ajoutons  que  dans  ces  Conci- 
les 5  il  ne  s'agiflbît  pas  toujours 
de  la  Foi  :  il  étoit  fouvent  qucf- 
don  de  la  difcipline  où  TEtat 
pou  voit  être  intéreffé  5  des  biens 
&  du  temporel  de  TEglife,  & 
quelquefois  encore  des  biens  ^  de 
Thonneur  ,  &  de  la  vie  des  pcr- 
fonnes  y  comme  aux  Conciles  de 
Carthage  &  de  Tyr^  dans  les 
caufes  de-  Cécilien  &  d'Attu- 
Jiafe. 


t 


i 
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Il  s'agiflbit  même  encore  danè 
a  plupart  de  nos  Conciles  Fran- 
flos  ^  des  afiaires  des  laïques.  Ce 
bot  tous  là  des  points  dont  on  ne 
îcut  pas  nier  que  l'Autorité  n'ap- 
partienne auMagiflrat  politique  ; 
linfi  les  deux  Puiflances  y  pou- 
i^oient  préiider  ^  flc  ordonner  cha- 
inine  pour  les  chofes  de  fon  ref- 
fort* 

Quant  à  ce  qui  fuit  les  Conci- 
les ^  on  ne  peut  pas  douter  que 
les  Princes  ne  les  puiflent  féparer 
en  qualité  de  Ptoteûeurs  de  la  dif- 
ciplîne  de  l'Eglife ,  ainfi  que  fît 
Léonas  pour  le  Concile  de  Se- 
leucie  de  la  part  de  TEmpereur 
Confiance  ;  &  furtout  quand  ils 
voyent  fe  former  des  partis  con* 
tre  le  bien  de  TEglife,  &  même 
en  qualité  de  Magiftrats  politi- 
ques^ lorfqu'il  s'y  feit  des  négo- 
ciations contraires  oufufpeâesà 
l'Eut. 
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Il  les  font  auffi  puBlierfic  p^ 
fer  par  leurs  Edits ,  tantôt  con 
me  Proteftcurs  pour  y  donn 
plus  de  poids ,  &  tantôt  comti 
Princes ,  pour  en  purger  tout  oél 
qui  n'étant  pas  de  Foi,  pounwtj 
être  contraire  aux  intérêts  dckà] 
Couronne  &  de  leurs  fiijcts. 

Et  de- là  vient  ce  principe  dfc' 
nos  Libertés  ^  que  les  Conciks 
n'ont  point  force  de  Loi  en  Fran- 
ce ,  qu'ils  n'^ayent  expreffément 
été  acceptés  par  nos  Rois  ;  j'en- 
tens  en  ce  qui  eft  de  la  dîfciplî- 
ne  y  car  ce  qui  eft  de  la  Foi  rfa 
befoîn  que  d'être  connu  pooc 
obliger. 

Ils  peu\rent  même  déclarer 
nul  tout  ce  qui  a  été  fait,  s'il  fe 
trouve  contraire  aux  Loix  civiles 
&  canoniques  ;  parce  qu'en  qua- 
lité de  Rois  ôc  de  Protedeurs, 
•  étant  obligés  de  faire  exécuter  les 
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&ÎX  &  les  Canons ,  ce  ntême  ti- 
5  les  engage  à  révoquer  tout  ce 
d  y  eft  contraire. 
C'eft  fur  ce  prmcîpe  que  Cont 
itin  ordonna  la  révifîon-  de  tout 
qui  s'ëtoit  Êiit  au  Concile  de 
fr  contre  Saint  Athanafc  ^  àc 
e  Théodofe  annuUa  ce  qui 
oit  été  fait  par  quelques  Eve- 
es  au/  Concile  d'Ephéfe,  en 
bfence  des  autres  E vêques. 
Diftinguons  pourtant  en  ceci 
i  Ir^ux  où  ks  Conciles  ont  été 
nus  i  les  Princes  peuvent  bien 
iTcr  tout  ce  qui.  s'eft  feit  dans 
lira  Royaumes  contre  les  fc«:- 
es ,  parce  qu'ils  y  ont  Jurifdic- 
:>tt  fbuveraine  ;  mais  quant  à  ce 
û  fe  fait  hors  de  leurs  Royau- 
tés >r  où  ils  w'ont  point  de  Jurif- 
.âion  ^  ils  peuvent  feulement 
i  le  refufer ,  ou  en  appeller  k 
1  autre  Concile  légitime  ^  oa 


protefter  contre  ^  ou  feire  déclj 
rerabufiftout  ce  qui  y  a  été  ^ 
terminé  injuftement  contre  Tï 
térct  de  leur  Etat.  Nous  avons  ^ 
des  exemples  de  toutes  ces  diffé-l 
rentes  manières  5  dans  la  cinqmé 
mediffertation  de  notre  preitiiete 
^partie* 

Enfin  ils  peuvent  j  en  faifaa 
publier  les  Conciles  ^  y  ajoute 
des  peines  contre  les  contreve 
nans  5  pour  munir  la  parole  de  i 
Doârine  par  la  terreur  de  ladifcl\ 
pline  :  car  c'eft  pour  cela  princi-j 
paiement  que  notre  Concile  de 
Paris  dit  >  que  les  Puijfances  fonv 
nécejfaires  dans  VEglife. 

lis  peuvent  encore  ic  rendre 
dépofitaires  des  originaux  àts 
Conciles  ^  pour  empêcher  qu'ils 
ne  foient  détournés  >  corrompus 
-ou  altérés:  a  in  fi  Pafquier  remar- 
que dans  fcs  Recherclies  ^  que  m%  , 
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^îs  confervoient  tous  ces  origi* 
IbQx  dans  les  Archives  de  leur 
Skiais  5  fous  la  première  fie  la  fe-* 
Mmde  Race.  Et  nous  avons  vu 
Aifli  que  Dieu  voulut  dans  F  An- 
îâcn  Tcftament,  que  les  Rois,  auf- 
i-bien  que  les  Prêtres,  fiiflentdé- 
x>fitaires  de  la  Loi.. 
•  Ib  en  peuvent  envoyer  des 
•iemplaires  aux  Evêques  6c  aux 
Prélats,  comme  Charîemagne  fie 
après  le  Concile  de  Francfort. 
'  En  un  mot ,  ils  peuvent  ^re 
dans  rétendue  de  leur  Monar- 
chie ,  tout  ce  que  la  Doârine  de 
la  parole  ne  peut  faire  pour  main- 
tenir Pexécution  des  Loix  ecclé- 
fiaftiques  :  car  c'eft  pour  cela  que 
Dieu  les  a  fait  Proteâeurs  defon 
Eglife. 

D'où  il  s'enfuit  que  c'eft  en- 
core à  ce  double  titre  que  les 
Rois  puniffent  les  contraventions 


leurs  erreurs,  jviais  ti  rai: 
ici  diftinguer  les  peines  : 
en  a  de  fpirituelles  & 
porelles.  Les  fpirituelleî 
pénitences  &  les  cxconi 
tions  î  &  à  l'égard  de  c 
ellps  regardent  le  for  ii 
elles  font  intérieuremen 
fort  de  la  Puiflance  Sp 
Néanmoins  le  Roi,  en  q 
Protéfteur,  ne  laiffe  pa 
encore  le  droit  de  pour^ 
que  les  unes  &  les  autr< 
diftribuécs  conforméme 
fage  des  Canons,  ôc  eon: 
«iftrat  politique  à  ce  qu< 
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oonlciencc  des  Peuples  ,  ca 
^  Officiers  dans  Tesercice  de 
s£>nâions.  Etde-ia  vie.-ineiir 
îLoîx  que  nous  voyons  dzns 
Capitulaires  ^  touchant  les 
litences  publiques^  celles  qui 
trouvent  dans  les  articles  de 
los  Ordonnances  ,  pour  empè- 
;lier  le  mauvais  ufage  des  ex« 
x>mmunications^  &  tant  d*  Ar- 
rêts «qui  ont  déclaré  desexcooi- 
nunications  abuiives^  ou  qui  en 
ittendant  le  jugement  des  appel- 
ations  comme  d'abus  ,  ordon^ 
lent  qu'il  fera  donné  aux  appdU 
ans  des  abfblutions  ad  cautelam, 
:'eft- à-dire^  des  absolutions  pro- 
^ifoires. 

-  Mais  quant  aux  peines  tem^ 
)orelles^  il  eft  certain  qu'il  n'aph 
^rtient  qu'au  Roi  de  les  ordoa- 
ler,  foit  en  qualité  de  Protecteur, 
}arce  que  c'eâuadroitoùnepeut: 


I 
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atteindre  la  Dodrine  de  la  pn 
G*  qui  regarde  la  tetreur  k 
àîfcipline  ;  foit  en  qualité  de 
giftrat  politique  j  parce  que 
Roi  fedl  a  T Autorité  fur  le  coi 
de  fur  les  biens  de  fes  fujcts. 

En  qualité  de  Protedeur ,  il  [^ 
punit  donc  les  Hérétiques  j  corn* 
me  coupables  d'une    mauvaife 
doÊlrine;  en  qualité  de  Roi, il 
les  punit  comme  auteurs  dufcan* 
dale^  &  comme  perturbateurs  dti 
repos  public  :  &  c'eft  fur  ces  prin* 
cipes  que  font  fondées  les  Décla* 
rations   de  François  I,   &  de 
Henri  II  •  touchant  les  héréfies 
de  leurs  fiécles  ^  que  nous  avons 
touchées  dans  la  première  partift 

Mais  comme  cette  matière 
concerne  aufll  la  Jurifdi£lion  ec- 
eiéfiâftique  j  j*en  parlerai  encore 
dans  une  des  Differtations  fui- 
vantes  où  je  traiterai  de  la  Jq* 
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foâion  de  rEglIfe.  En  voiU 
9a,  ce  me  femble^  pour  ce 
|i  concerne  TadminUlration  dé 
r-Foi  :  venons  à  celle  du  Culte, 


TROISIÈME 
yJSS  E  RT  A  TI  0  N 

DE    LA  SECONDE  J^RTIE. 

)e  r  Autorité  du  Roi ,  dans  la 
difcipUm  qui  çonççrnç  k  Cylt^ 
fccléJiajlitiuÇf 

LA  Foi  Qous  apprend  qu'il  y 
a  un  Dieu,  d'où  naît  la  né- 
«ffité  d!un  Culte  ,  car  l'homme 
aifonnable  ne  peut  pas  fçavoii; 
ju'U  y  a  un  Dieu,  fans  en  con* 
îhïjç  ^ij'ij  doit  Iç  fcrvir  &  l'a» 


^.jOlIll^lÇOII»   lit 

même  ^  elle  n'a  rien  i 
xement  fpiritael  ;  c*€li 
s'il  y  a  quelque  confei| 
que  commandement  à^j 
ncr  j  touchant  le  choi 
mes  qui  font  les  plus 
honorer  DieUj  &  à  li^ 
dcr  des  grâces  dans  nos^ 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  ; 
cela  eft  du  relTort  de  la  P 
eccléfiaftique  ou  fpitituÊ 
à  qui  appartient-il  de:l 
truire  de  ce  qui  eft  le  plut 
nable  à  Dieu  ^  fi  ce  n' 
parole  delà  Doarine^c'd 

iïiiiË   Pi-ârii'jftâ  .jfuî  A»^  Z^uJI 
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.  Mais  d  où  vient  donc  que  dans 
^.  Recueil  des  Preuves  des  Li« 
^és  de  rEgliFe Gallicane,  il 
Y  a  un  chapitre  entier,  où  il 
pi^roît  que  félon  notre -ufàge  le 
changement  des  Prières,  c  efl-à^ 
1^,  des.Bréviaires  6c  des  Mif- 
xïs.f  nq  le  peut  Ëdre  fans  ordre  ^ 
^  (ans  permiffioh  du  Roi  f  £11- 
^  un  luâge  abufif  ?  eft  -  ce  une 
antrcprife  furies  droits  de  la  Puif- 
(ance  Spirituelle  f  Nullement  : 
p'eft  un  des  droits  légitimes  de 
[a  proteûion  que  nos  Rois  doi- 
vent à  leur  Eglife  :  par  la  raifon 
que  comme  Proteûeurs  de  TE- 
glife  Gallicane  ,  ils  font  obligés 
de  conferver  &  de  maintenir  la 
difcipline ,  toutes  les  fois  qu  elle 
cftattafl^iée :  or, ç'eft l'attaquer, 
^en^u^ue  façon  la  détruire^ 
que  d  y  vouloir  innover  :  6ç  par 
çonféquent  on  ne  peut  changer 

M 


ii'^       A  u  T  o  R  ï  t  ê 
celle  qui  a  été  légitimement  h 
blie  dan$  leur  Royaume  j 
Tordre  oa  la  petmiffion  dr 
R^ois; 

Je  iîjâîs'  Bieti  qalk  ne  la  dri- 
vent pasrrefiifer  fans'  raifon  ;  maii 
étifin>  ils  en  font  Juges, 
en  13  fer  commtf  ils  reftimetonf' 
a  propos,  &  il  n'y  a  que  Dieu 
feul ,  qui  leur  en  puifle  deman-  j 
der  compte.  Car ,  comme  dit  Idl 
Canon  du  Concile  de  Paris  ^  que 
nous  avons  choifi  pour  notre  gui- 
de y  fait  que  la  àijcipline  de  !*£- 
glijh  foit  augmentée ,  fait  qu^dk 
fouffre  du  rztaràemmt  ^  Dieu  m 
demandera  comçte  aux  Rois ,  à  k 
garde  &f  àla protcBion  def quels  U 
fa  confiée. 

lien  eft  de  même  de  la  Prière, 
fi  nous  la  confidérons  par  la  nia- 
niere  dont  elle  doit  êdre  faite  : 
Cl  eUe  doit  Têtre  à  genoux  ou 
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âebouc^  tête  nue  oa  couverte, 
en  habit  féculier  ou  eccléfiaifti* 
qtie  y  enfin  à  haute  ou  bafle  voix, 
en  parlant  ou  en  chantant  ;  car 
ne  s'agiflant  en  tout  cela  >  que 
de  la  manière  dont  Dieu  fera  le 
pies  honoré,  quel  intérêt^  & 
quel  éioit  y  peut  avoir  le  Prince 
âculier  ,  finon  celui  d'autorifer 
6l  de  conferver  les  Loix  que  TE- 
^life  aura  prefcrites  fur  toutes  ces 
chofisis. 

C*eft  pourquoi  auffi  ,  quand 
nous  avons  vu  dans  la  féconde 
Race  de  nos  Rois  que  Pépin  ,  de 
a{M:ès  lui  Charlemagne  ^  envoyè- 
rent à  Rome  queliques  perfbnnes , 
pour  y  apprendre  le  Chant  Ro- 
main, 6c  l'apporter  dans  rEglifb 
Galltcttié  ,  U  lie  &ut  pas  croire 
qa'ils  rayent  fait  en  autre  qualité 
^e  dé  Hmples  Proteâeurs  y  ni 
qct^ayent  prétendu  pouvoir  or-^ 
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donner  fouverainement  de  ces 
chofcs  :  c'eft  de  TEglife  qu'ils 
empruntoient  le  Chant ,  pour  le 
donner  à  l'Eglifc  ,  &  ils  ne  fài- 
foîent  en  cela  conformément  à 
nos  principes  j  que  procurer  For* 
dre  j  &  l'augmentation  nécefiaire 
à  cette  forte  de  difcipline. 

Mais  s*agit-ii  de  confidércr  la 
Prière  par  rapport  aux  perfonnes 
qui  la  doivent  faire  ?  Ceft  autre 
chofe;  &  je  crois  qu'alors  il  faut 
diftinguerjcar  fi  nous  ne  regardons 
ces  perfonnes  que  pour  fcjavoir 
par  lefquelles  Dieu  fera  plus  ho 
nord  S'il  faudra  que  ce  foit  par 
un  Laïque,  ou  par  un  Clerc: fi 
par  un  Diacre  ou  par  un  Prêtre  i 
alors  ,  il  appartiendra  à  TEglife 
d'en  décider  :  &  le  Prince  n  y 
aura  que  le  fimple  droit  de  main- 
tenir &  de  faire  exécuter ,  ce  que 
rEglifeçngura  déterminé,  parce 
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^e  cda  dépend  encore  de  la 
fcience  des  chofes  divines,  & 
n'excède  pas  la  compétence  de  la 
parcJe. 

Mais  fi  noiis  Cônfidérons  ces 
perfonties  ,  par  l'intérêt  que  FE- 
tat  peut  y  avoir,  comme,  par 
exemple,  fi  la  Prière  ou  la  def- 
fi*rte  des  Eglifes  feront  feites  par 
de  (impies  Prêtres  particuliers  ^ 
OQ  par  un  corps  ,  &  entre  les 
corps  ,  fi  ce  fera  par  celui-ci ,  ou 
par  un  autre  :  en  ce  cas  on  ne 
peut  pas  douter  que  le  Magiftrat 
politique  n'y  ait  fes  droits,  parce 
que  TEtat  y  peut  être  notable- 
ment intérefle. 

Et  de-là  vient ,  que  nous  te- 
nons pour  maxime  en  France  , 
que  Ton  ne  peut  fans  permiflion 
expreffe  du  Roi ,  faire  des  afTem- 
blés  extraordinaires,  ni  inflituer 
des  Communautés ,  ni  des  Con- 

Miij 
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frairi  es  nouvelles  ^  encore  que  ce 
ne  foit  que  pour  faire  des  priè- 
res. Et  que  la  célébration  dé  ÏQÎ- 
ficc  Divin  &  des  prières  publi- 
ques ^  peut  être  interdite  par  les 
Rois  Ôc  parleurs  Pariemens >  aux 
Prêtres  fcandaleux  ou  féditicux, 
de  crainte  que  fous  ce  prétexte 
ils  n'excitent  quelque   rumeur; 
auffi  avons  nous  une  infinité  d'e- 
xemples de  toutes  ces  chofes  | 
dans  le  même  Recueil  des  Preu- 
ves des  Libertés  Gallicanes. 

Si  nous  confidérons  la  Prière 
par  rapport  à  fa  fin  ^  il  y  feut  dif- 
tinguer  une  iîn  générale  ^  flc  une 
fin  particulière-        » 

La  fin  générale  eft  la  gloire 
de  Dieu  &  le  falut  des  âmes  en 
général  ^  &  tout  ce  qui  ne  tend 
qu  à  cette  fin^  concerne  purement 
Tintérêt  du  Corps  myllique*  Oi\ 
ne  peut  pas  douter  que  î'Egiifc 
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n"^  la  ibavcxaine  diceâion  de 
^çes  fortes  de  prières;  &  qjoTd 
rn^appartient  pas  au  Prince  féciH 
jcoiier  4e  s'en  méier^  fînon  pour 
jNTOCurer  .^a  ceU  Inexécution  des 
«Canons. 

Maisqoant  àla  fin  particulière 
qui  eft ,  par  exemple ,  que  Ton 
&Sè  des  prières  publiques  pour 
de  certaines  néceflités  tempo- 
relles de  l'Etat  ^  ou  pour  rendre 
i;raoes  à  Dieu  de  quelque  avan- 
tage temporel  qu'on  a  reçu  j  ou 
qu  on  les  ùdic  pour  un  tel  ^  eu 
pour  un  telj  c'eft-à-dire  pour  celui 
qui  fe  prétend  Fondateur^ou  celui 
quife prétend Haut-Juflicier.  Il 
eft  certain  que,  fuivant  nos  princi- 
pes, le  Roi  &  Tes  Officiers  font 
en  droit  de  connoître  &  d'ordon- 
ner de  ces  fortes  de  prières  j  tant 
en  vertu  de  la  Magiflrature  po^ 
litîque ,  à  caufe  des  intérêts  dç 
Miiij. 
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FEtat  &  des  droits  temporels, 
qu'à  raifon  de  Ion  droit  dePro- 
te£lîoii>  puîfque  tout  cela  ne  tend 
qu'à  Fentreténementj  &  à  Fac- 
croiflement  du  Culte  Divin  ,  en 
des  points  auxquels  fouvent  la 
parole  à$  la  doÛrine  ne  peut  pas 
pourvoir* 

Car  qui  peut^  par  exemple  j 
dans  une  profpérité  publique, 
ou  dans  une  néceiïïté  urgente  ^ 
ordonner  des  prières  publiques 
&  univerfelles  partout  leRoyau- 
ine,que celui  dont  l'Autorité  y  dl 
univerfellement  reconnue* 

L*Evêque  les  peut  bien  en  join- 
dre dans  fon  Diocèfe  :  mais  pour 
les  rendre  univerfelles  dans  le 
Royaume  j  il  faut  une  Puiflance 
qui  foit  connue  par-tdut ,  &  qui 
porte  quelquefois  même  avec 
elle  la  terreur  ^  pour  s'attirer  une 
obciffance  plus  prompte.  En  ira- 
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t'on  chercher  l'ordre  en  Cour  de 
Rome? Ce  feroit  une  nouveauté^ 
dont  les  longueurs  mêmes  ne 
lerviroîent  qu'à  embarrafTer  le 
point  de  la  diicipUne;  joint  que 
les  peuples  ifooéifTant  pas,  il 
Êiudroit  toujours  en  revenir  à 
1  AutO!  1  é  féculiere, 

C'eft  pourquoi  nous  voyons 
tous  les  jours  les  Princes  fécu- 
liers^  ordonner  des  prières  pu- 
bliques à  Texempie  de  ce  que 
nous  avons  obfen^é  qu'il  fe  pra- 
tiquoit  chez  les  Juifs  y  &  nos  Kois 
envoyent  pour  cet  effet  leurs  Let- 
tres de  cachet,  aux  Gouverneurs 
fie  aux  Evêques. 

Non  feulement  les  Princes  fé- 
cniiidrs  peuvent  ordonner  les  priè- 
res publiques.  Mais  l'exemple 
de  David,  de  Salomon,  &  de 
quelques  autres  Rois  parmi  les 
Juifs,  nous  apprend  que  nos  Rois^ 
Mv 
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qui^  auiE-bien  qu'eux  ^  ont  le 
privilège  de  Tonâion  facréeib 
pourroienc  £dre  eux-mêmes  pour 
kurs  Peuples  s'ils  jie  jugeoitt 
à  propos  de  s'en,  décharger  fis 
le  minifiere  des.  PrêtreSj  deffi- 
nés  paiticuliéçement  à  ccs&oBr 
rions. 

Ceft  pourquoi  auifi  j  encoie 

le  iurib.  ac  ne  puiilent  poiTéder  aucun  fié- 
ï^i&l'.iiéiîcej  le  iCçi^  néanmoins  efi 
Clianoine  de  plufieurs  £gUiesde 
fon  Royaume. 

Enfin  il  en  eâ  de  même  du 
temps  &  du  lieu  de  la  Prière  ; 
le  Roi  y  a  fes  droits  comme  Ma- 
giflrat  politique^  &  comme  Pro- 
teaeur  dei'EgUfe.  Ceft  à  l'E- 
glife  fans  doute  à  déterminer 
^uels  temps  &  quels  lieux  font 
les  plus  décens  à  l'égard  de  Dieu: 
ainii  que  les  plus  propres  &  les 


'.Quand  5»ùi  'fat  puni  ppiîr 
fffnt  feiçlpjSî^Çf|4çCienriabfenQe 
l^'.$d|Dii0l,^  €€:He  flitp^  pour 
'jwov  Qifeit  dfefes^rqMfçs  luaips, 
ifunine  4e  fc.  font  imagU»^  qufiï- 
[IHIs^QHMnieiitate^ui^^.çQH:  U  avoit 
les  Prêtres  avec  lui  pouiilfc^r. 
yilMïS-pppr-a¥oif  ,^pir  i|p  ie^^rit 
IfigipaHence^râl^  en.av»ncQr,Jc 
c8Qf|ps  fpie  Elièb  lutay<Mt  prefcrit^ 
wc  l^\foi^ebe  dp;-fon,îPîro[^^e  : 
rofocteTque  iei^qy'U^-y.a:|idlfit 
le  prfeepte  gçjmçajre  ^  >s'agit-îl 
k  -détermiçter  des  liei^  CQmr 
podes  £)u  pféjudi^bles  auix_  in- 
^ôt?  des:particpli9çs  rQ\h4p pu- 

ie,,i  du  de  içfepVTi^^  Un  ;ipiff  ^  :un 
iett,>  quii,  îparrle-noQvel^^blifT 
B^nt  ^//sfleïQéffer  puincômnio- 
Je  notablqfpeot  le  twvâjl  «né- 
îcflaife  des-Pcypk8  j  geUincfe 

Mvj 
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peut  faire  qiie  du  confentemciît 
du  Magiftrat  politique  ^  à  caufe 
de  rimérêt  de  l'Etat;  ôcfouvcnt 

Ty  faut-  il  en  core  appeller  co     

Protecteur  y  fon  Autorité  y  po? 
vant  être  néce flaire  pour  réduire 
les  peuples  à  la  détermination  de 
PEglife- 

Ainfi  nous   avons   remarqué 
que   ce   fut  f Empereur   Conf- 
tantin,  qui  fit  des    Loix  pour 
robfervation  du  Dimanche  j  & 
de  quelques  Fêtes  de  Martyrs- 
Nous  voyons  qu^au  fécond  Con- 
cile   de   Châlons-fur- Saône  les 
Evêques  déterminèrent  qu'ils  de- 
manderoient  une  Loi  à  TEmpe- 
reur  Chârlemagne ,  pour  renoti- 
vellet  la  célébration  dii  Diman- 
che^ ÔC  nous  trouvons  enfin  dans 
nos  Libertés  que  l'on  ne  peut  pas 
bâtir  des  Oratoires  ni  des  Tem- 
ples poup  prier.  Dieu  dans  aii^ 
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Bun  endroit  du  Royaume  ^  qu*a- 
rec  le  confcntemeftt  du  Roié 

Au  Culte  delà  parole  fuccéde 
xlui  des  aâions^  àc  celui-ci  eft 
ie  deux  fortes. 

L^un  eft  d'inftîtutîon  divine  , 
'autre  eft  d'infthurion  humaine. 

D'înffîtutîon  divine  comme 
a- célébration  des  Sacrifices^  & 
*adminiftration  des  Sacremens. 
^minons  d'abord  celui-ci^  nous 
trierons  après  de  celui  qui  eft 
l'inftitution  humaine. 

La  célébration  dés  Sacrifices 
û  un  aâe  d'adminiftration  de 
intérieur  du  Sanduaire  y  ou 
lous  avons  dit ,  qu'il  n*étoit  pas 
permis  au  Magiftrat  politique  de 
►énétrér.  Auffi  nous  avons  vu 
lans  le  fait ,  qu'Oziàs  fè  trouva 
tial  y  d'avoir  entrepris  de  faire 
ruler  les  parfums.  Ceft  donc 
u  Prêtre  feul  d'offrir  les  Sacri- 


.fîces  à  Diea;  ôc  ceftàluid'isif 
prefccire  les  cérémonies  ^  pstiqp  1  ) 
qu'elles  0,6  dépendent  que  de  b 
fçipficedeschpfes  divines.  ^ 
Cependant  nous  voyons  àut 
les  Capitulaires  fde  ^Cbadema- 
jne  beaucoup  d^amcles.^  par  Irf- 

&i7?*^'^''quels  il  prefcrit  tantôt  la  ma- 
pÀçic  de  dire  la  Meire,,.&  tmk 
les  perfonnes  q.ui  doivent  fennr 
à  rÂutel.  £t  avAnt  lui  Juflinieai 

16?^'  '*  à  l'exemple  de  David-ôc  deSafa- 
mon^  n'avoit-ilpaStfait  unci« 
:pçmr  régler  le  nombre  des  Minif- 
tresde  TAuteL 

La  réponfejfgilaifée  en  fe  fou- 
venwt  de  nos-principes.  Il  n'cft 
jamais  permis  sux  Laïques  de 
toucher  à  ÏAtffhp^^  ni  de  péné- 
trer dans  le  San^uaire.;  mais  il 
eft  du  devoir  du  Proteâeur  de 
veiller  fur r  Arche  ;  ^  à  la  porte, 
-pour.ainfi  dire^du  Sanduaire, 


DES  Rois.  :tjs> 
pour  en  maintenir  le  Culte  j)0]bj[i- 
^ger  ceux  qui  en  font  char^s  à 
s!!en  .acquitter  félon  les  Loix  £c 
Içs  Canons ,  &  pour  empêcher 
ati'il  ne  s'y  glifle  du  défordre  £c 
aelaconfuilon. 

^  Cefl-là  précifément  ce  qu'ont 
&xt  ces  dLBférens  Pnnces  ;  6c  c'a 
4té  feulement  dans  la  vue  de 
maintenir  Tordre  >  que  David  5 
Salomon^  &  quelques  autres^  à 
leur  exemple,  fe  font  quelque- 
fois  mêlés  de  régler  le  nombre^ 
le  tour  >  &ies  fondions  alterna- 
tives des  Miniflres  de  l'Autel  ; 
fans  cela ,  la  multitude  &  Tarn- 
tûtion  auroient  pu  apporter  du 
défordre  dans  leur  miniflere. 

Ce  n'cft  qu'en  renouveUantles 
Loix  de  TEglife ,  que  Charlema- 
gne  touche  a  celles  des  Sacrifices 
dans  fes  Capitulaires.  Ce  qu'il 
fait  uniquement  ^  afin  de  procur 
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ret  Tentrcténement  &  Vaéc 
tîon  des  facrës  Canons.  CI 
pourquoi  l'on  verra  auffi  que  pti 
que  tous  les  articles  des  Ca 
tulaîres  ^  portent  leur  garanti 
pour  ainfi  dircj^  avec  eux, 
la  citation  des  Conciles  ^ 
ils  ont  été  tirés  ;  ce  que  j^obfa 
ici  une  fois  pour  toutes  ^  comS 
la  décifion  d'une  infinité  d'objec- 1 
tions  femblables. 

L'adminiftration   des   Sacre- 1 
mens  ne  fe  peut  expliquer  fansj 
quelque  diftinftion  :  car  elle  com- 
prend trois  chofes  entrauttesj^ 
a  fcavoir,  la  difpcnfation  des  Sa- 
cremens  ,  le  droit  d'en  prefcrire 
les  Loix  ^  &  celui  de  juger  de  la 
validité    ou   invalidité  de  ces 
aâes. 

Dans  la  difpenfatîon  des  Sa- 
cremens  ^  il  faut  encore  diftin- 
gucr  le  pouvoir  de  les  diijpenicr 


i^k^ 
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*c  Texercice  du  même  pou-* 

î  pouvoir  de  difpenfer  les 
rmens  y  je  parle  de  ceux  dont 
Ipenfadon  requiert  quelque 
tere  particulier  ,  vient  de  la 
i£tiondufor  intérieur;  &, 
ne  dîfent  les  Pères ,  de  la 
mce  des  Clefe  que  le  Fils  de 

n*a  donnée  qu'aux  Prêtres. 

le  Magiftrat  politique  n*y 
tit  de  droit,  &  qui  plus  eft 
peut  ni  ôter,  ni  donner  ce 
oir  à  qui  que  ce  foiU  Cçft 
juoi  y  nous  lifbns  dans  Gre« 
I  de  Tours  qu'un  tel  a  été 
iré  ou  ordonné  Evêque  par 
oî  y  c'eft-à-dire ,  que  le  Roi 
tnmandé  aux  Evêques  de 
onner,  ou  de  le  tonfurer, 
f  eft  à  eux  feuls  que  le  droit 
onférer  les  ordres ,  &  de 
icrer  les  Prêtres  appartient* 


Auto  ni  TÉ 
Quand  nous  lifons  queSaloo 
dépofa  Abiatar  de  la  Souve 
Sacrificamre  ;  Chércbcrt  |. 
Héraclius  Evêque  de  Xainti 
&  que  les  Parlemens  mêmes  ia-  j 
terdifetît  quelquefois  les  Prêu€ 
&  les  Prélats  de  leurs  foné 
les  plus  lacrées  ^  comme  le  ] 
lement  fit  à  Tégard  d'un  Evêq 
de  Xaintes  en  148a.  Il  nefaq 
pas  s'imaginer  qu'ils  ayent  pr 
wndti  touciier  au  pouvoir  ni 
caradere  facerdotal  ou  épifcQ-1 
pal  i  ils  ont  feulement  alors  0»' 
ordonné  que  les  Prêtres, à  qui  ce 
droit  appartient  dégraderoieBt, 
ou  dépolèroient  les  coupables  > 
ce  qu^ils  ont  pu  commander  ^ej^î 
qualité  d'Officiers  Protc£teurs  de 
Fexécution  des  Canons^  ou  dé-m 
daré  qu  il  y  avoit  nullité  ou.abus  * 
dans  lespromotiom^parlacontra- j 
ye.ntioij  au;t formçs  çanoniquesj  1 
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^uidépead  encore  du  droit 
lProt£âk»5  parce  que  c'eft  au 
^SiffBat  politique  de  maintenir 
I^TOfoe  À  TauttHrite  des  Canons. 
^  Qudquefois  n'ayant  point  2p- 
^nébndi  le  crime  ^  ils  ont  décrété 
toiitselescoupables^&  cependant 
cnc  ont  défendu  l'exercice  de 
Bors  fonôions>non  pas  par  une  in- 
Qidiâion  pecfbnnelle^  mais  par 
me  proldbition  locale  ^  appuyée 
ur  l'intérêt  derEtat^confidérée 
karrapport  au  fcandak  ^  flcquidé- 
lend  de  l'Autorité  dn  Magiitrat 
x>litique.  Mais  je  traiterai  cette 
nadere  plus  à  fond  ^  dans  la  diP- 
madon  fuivante^  parce  qu'elle 
sgarde  plutôt  T  A^^té  du  Roi 
!ur  les  Perfonnes  ecclénaftiqaes> 
]ue  la  difcipline  du  Culte. 

Quant  au  droit  de  prefcrire  les 
Loix  y  qui  concernent  Ton  admi- 
liftration^  il  dépend  fans  doute 


doit  autorifer  de  ion  hom 
incorporer  dans  fesOrdoni 
C'eft  par  cette  raifon  qi 
peut  jettcr  les  yeux  fur  1 
de  Juftînien  j  ni  fur  les  i 
laires  &  Ordonnances 
Rois ,  qu'on  n'y  trouve^ 
nité  d'articles  concernan 
penfEtiondcs  SacrcineM 
général  pour  faire  qu'ellCT 
tuite^  commode  &  toujo 
fente  aux  bcfoins  du  peia 
en  particulier  comme  u 
l'âge,  la  forme  &  Ie& 
_  tions,  ou  du  MariagŒ 


i,„>--.^  j-^  i^  j 
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:â  au  contraire  que  munir  ut 
i  de  la  àoCtrim  par  la  ter^ 
le  la  difcipline. 

effet  y  quand  nos  Ordon- 
îS'  d'Orléans  &  de  Blois  , 
cemple  ^  commandent  que . 
iniflration  des  Sacremens 
ratuhe^  ôc  que  tant  d'au- 
.xnx  femblables  ont  pourvu 
pi^elie  ne  manquât  pas  aux 
is  des  peuples  >  furtout  au 
i  de  la  mort,  qu ont-elles 
i  cela,  que  tous  les  Canons 
£gUfe  n'eufTent  auparavant 
txxéî 
jr  a  quelque  chofe.àdirede 

pour  ce  qui  eft  des  Lioix 
ouieres  touchant  l'âge  ,  la 
^  ficles  conditions  requifes 
^e  Sacrement  ;  car  >  il  y 
I  .Sacremens  qui  ne  rèquie- 
qu^une  iimplo  i:apacité  fpi- 
ï  de  la  part  de  celui  qui  les 
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aW  A  U  TO  R  ET  < 
reçoit  9  c'eft-'àrdirc ,  une 
difpofition  intérieureàrecevci 
Grâce  j  tels  que  fbntleBaj 
la  Confirmation  j  la  Pé 
i'Ëucfaari^/Extrêm. 
&  à  l'égard  de  ceux-là ,  le 
ne  peut  par  fe$  Loix,  qi 
firmer  &  psocurerrexé 
iàcrés'  Canons ,  àinfi  que 
l'avons  dit  plus  haut  :  mais 
me  il  y  a  d'amres  S 
qui  outre  cette  dii^ofidoni 
rieure  de  l'ame,  déficent 
une  capacité  extérieure,  tenf»^ 
relie  &  civile  ,  c'cft-à-diJt,k 
capacité  d-un  engagonentOT 
&  temporel^  ôg  que  tésfm^à 
Sacremens  de  FOrdreflc  àa  Sb 
riage,  quanti.ceux-ci,kPii«f 
en  fait  quelqtuesi^is-les  Loix,« 
qualité  ds  Magiâcat  poUtiqiA 

L'Ordred*  eii&icatnrciiie»^ 
porte -t'it  pas  par  exemple^* 
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gement  de  l'état  laïque*,-  qui 
ta  état  civil  &  temporel  eir 
t  clérlcîal ,-  qui  eft  un  état' 
ttàcl  &  éccléfiaftique  ;  ce 
igemeht  détachfttot-  donc  un 
t^e  certaines  obligations  po- 
Des,  auxquelles JDieu l'avoir 
igé  par  la  naiffance ,  pour  le' 
ir  dé  droits  non-feulement 
tïels  mais  temporels ,  c'eft- 
tB ,  des  immunités-,  ôe  des' 
léges  d'un  autre  Ordre  ,  1- E- 
n'a  pas  voulu,  comme  il 
jufte ,  que  CB  çMngement 
•iàïablement  êtte  fait  fanslé^ 
shtemfent  &  k  participation* 
W^^ifttat  politique  i  ^ùi  eft 
re  de  la  condition  &  dfe  Fétat 
defes5ujet«;  - 

'ô-là  vient  qucf  iïduS-«trfi&fls* 
tatîqucr  fous  la  ipretarére*  8t' 
cOfid^Raceéeiïbï'kxHs,  &; 
lotts  trouyons^msim  Canoki' 


1 


peu  vem  c^f«*}fïytMti»' 

Clériçature   fans  ta 
du  Roi,  tantôt  que  h 
doivent  avoir  pour  cd 
fentement  de  leurs  Ms 
tantôt  que  les  Vaflaux 
en  avoir  congé  de  leurs  ^ 
Traité  de  de  Fief.  J'ai  traité  to<| 
lage  des  leurs  5  &  affez  ampleni^ 
L'Eglife   voulant  di 

ff. ^échkl^^^^^  q"^  lechangem* 
tat  de  Laïque  en  celtJ| 
fiaflique  dépende  de  î^ 
des  Princes  j  on  ne  peut 
ter  qu'il  ne  puifle  faire 
touchant  ce  changemej 
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Tait  la  règle  ^  que  celui  qui  peut 
e  plus^  peut  le  moins  y  non  pas 
outesfois  qu'il  puifTe  toucher 
ux  conditions  >  qui  ne  concer- 
lent  que  le  fpirituel  y  mais  il  le 
>eut  uns  doutej  à  celles  qui  con*- 
:erneQt  ie  bien  de  fon  Etat  3  ou 
>lutôtilpeut  enimpoferdel'une 
k:  de  Tautre  efpéce  i  tantôt 
x>mme  Proteâeur  pour  l'intérêt 
nême  de  l'Eglife  y  tantôt  comme 
\fagiftrat  politique  pour  le  bien 
ie  fon  Etat;  &  nous  le  voyons  par 
l'expérience. 

Car  quand  l'Empereur  ConC- 
cance  ordonne,  par  exemple, 
qu'un  Comptable  ne  pourra  être 
Ëdt  Prêtre  qu'il  n'ait  rendu  fes 
comptes  3  &  cela  à  peine  d'être 
dépofé  ,  c  eft  une  Loi  qu'il  fait 
comme  Magiftrat  politique  pour 
l'intérêt  de  fon  Etat  :  quand  Juf- 
tuiien  au  contraire .  dans  fa  No^ 

N 


d'autres  qui  concernen 
même  matière,  ont  prcli 
Loix  touchant  les  Ordres 
ce  font  des  Loix  qu'ils  or 
en  qualité  de  Protedeurs  j 
l'intérêt  deFEglife. 

Mais  remarquez-en  ic 
férence  :  dans  celle  de  C 
ce,  l'Empereur  ordonnn< 
propre  mouvement  une 
nouvelle,  qui  n'étoit  pc 
donnée  par  TEglife;  il  le  fa 
me  Magiflxat  politique  p< 
térêtdefonEtat. 
His  leitur     ^u  Contraire ,  les  autre 
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^Uemens  ^  &  des  confirmations 
Il  Droit  Canonique  ,  ou  des 
ipix  en  un  mot  qui  ne  tendent 
ii'à  l'exécution  des  Canons; 
e  qui  s'accorde  merveiileufe- 
lent  avec  nos  principes. 

A  l'égard  du  Sacrement  de 
lariage^  le  contrat  civil  en  étant 
imatierenéceflaire^ainfiquetous 
îs  Théologiens  en  demeurent 
l'accord ,  &  ce  contrat  étant  du 
effort  du  Magiftrat politique,  il 
'enfuit  déjà  clairement /que  le 
\Cagiftrat  politique  peut  par  fes 
Loix ,  mettre  des  conditions  qui 
avancent  ou  qui  reculent  la  ca- 
pacité civile  de  ce  comrat. 

Sur  cela  font  fondés  les  arti-^ 
clcs  de  l'Ordonnance  de  Blois^ 
la  Déclaration  de  163^  ^  ôc 
généralement  la  plupart  des 
autres  Loix  que  nos  Rois  ont 
Sûtes  j  touchant  les  Mariages  j 

N  i^ 


gutrat  politique  >  toute 
qu'il  s'agit  de  Pexécui 
Loix  civiles  >  ou  delav< 
contrat  civil. 

Ayant  parlé  de  la  ce 
des  Sacrifices  &  de  1 
tration  des  Sacremens 
confifte  le  Culte  des  a£lj 
)'ai  dit  être  d'inftitutioi 
je  parlerai  maintenant 
qui  eft  d'inftitutionhum 
-  Celui-ci  eft  de  plufîei 
parce  que  les  hommes  < 
té  plufieurs  fortes  d'aâ:i< 
marquer  Fhonneur  ôc  1 
ou'ils  rendent  à  Dîen  • 
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iîe  tirer  de-là  toutes  les  confë- 
quences  pour  les  autres;  les  plus 
confidérables  ibnt  à  mon  fens, 
le  tranfjport  des  Reliques ,  les  Pè- 
lerinages ,  les  Croifades  &  le 
Jeûne. 

.  Or  ,  on  ne  peut  pas  nier  que  les 
Princes  n'ayent  droit  à  la  difci- 
Diine  qui  concerne  toutes  ces 
iioies  y  tantôt  en  qualité  de  Pro- 
eâeurs  ,  quelquefois  en  qualité 
le  Magiftrats  politiques. 

Ils  ont  droit,  par  exemple, 
l'ordonner  du  tranfport  des  Re- 
liques d'un  lieu  à  un  autre ,  en 
qualité  de  Prote£leur,pour  en  au- 
gmenter &  en  faciliter  le  culte  ; 
Qc  en  cette  qualité ,  ils  ont  droit 
d'empêcher  qu'on  ne  fiifle  ce 
tranfport  fans  leur  agrément, 
parce  qu'ils  font  obligés  de  con- 
ferver  les  biens  &  les  droits  de 
chaque  Eglife  en    particulier, 

N  iy 
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aufli-bienque  de  toutes  en  géné- 
ral. 

De  plus  5  ce  tranfport  étant 
une  voye  de  fait ,  il  peut  quelque- 
fois allarmer  les  Citoyens  de  la 
Ville  qu'on  en  dépouille,  attirer 
les  peuples  &  les  étrangers  dans 
une  autre  5  d'où  il  importe  de  les 
éloigner  ;  en  faire  abandonner 
une  y  où  il  eft  important  d'entre- 
tenir le  commerce  ;  &  donner 
atteinte  aux  intérêts  fecrets  de 
l'Etat,  fans  que  PEglife  en  re- 
çoive beaucoup  d'utilité  :  d'où  il 
s'enfuit  que  le  Prince  y  doit  être 
appelle  en  qualité  de  Magiftrat 
politique, 

C'eft  pourquoi  nous  avons  au/E 
obfervé  dans  le  fait ,  que  ce  fiit 
David  qui  ordonna  du  tranfport 
de  l'Arche ,  &  que  dans  un  Con- 
cile de  Mayence ,  tenu  du  tems 
de  Charlemagne^  il  cil  dit>  qu« 
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esRelîquesne  pourront  être  trant 
Sérées  ,  fans  l'avis  du  Prince  y 
des  Evêques ,  ou  d  un  Concile. 
L'Eglife  peut  bien  confeiiler 
des  Croifades  ^  mais  elle  nepeut 
les  enjoindre  ^  ni  les  faire  publier 
dans  le  Royaume  fans  la  permif- 
fion  du  Roi  :  parce  que  le  tem- 
porel de  l'Etat  y  eft  intéreffé ,  & 
qu'il  n'appartient  qu  au  Magiftrac 
politique  d'armer  ou  de  défar- 
mer  fes  Sujets  ;  les  Papes  le  re- 
connoifTent  dans  le  Décret  de  a»,  lu*** 
Gratien. 

Le  fécond  Concile  de  Châlons 
reconnoît  de  même,  qu'il  appar- 
tient au  Roi  de  régler  les  Pèleri- 
nages ,  non  pas  pour  décider  fi 
Dieu  a  plus  agréable  d'être  prié 
dans  un  lieu ,  que  dans  un  autre, 
cela  eft  de  la  fcience  des  chofes 
divines,  mais  pour  l'intérêt  de 
l'Etat^  à  caufe  des  aflemblées  il- 
N  Y 
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licites  ,  qui  fc  peuvent  Édrclbai 
ce  prétexte  dans  le  Royamne: 
&  de  l'occalion  que  ces  voy^ 
peuvent  donner  a  fês  Sujets  de 
défertcr ,  ou  d'entretenir  com- 
merce dans  des  Royaumes  bt 
peâs.  C'eftfurce  fondement^ 
nous  avons  vu  que  Charles  VI 
défendit  les  Pèlerinages  àRomCj 
pendant  la  fouflratbion  de  l'obâf* 
fance. 

Enfin  9  le  Roi  peut  ordonna 
des  Jeûnes  publics  dans  fon  Ro- 
yaume  ;  à  l'exemple  de  ce  qucft 
Jofaphat  parmi  les  Juifs ,  & 
Louis  le  Débonnaire  parmi  nous; 
&  empêcher  auffi  qu'on  en  intio- 
duife  de  nouveaux  &  d'exccllî& 
qui  foyent  onéreux  &  contraires! 
l'ancienne  difcipline  ;  parce  que 
Tun  ne  va  qua  perfeclionner , 
l'autre  qu'à  maintenir  cette  dif- 
cipline dont  il  eft  le  Protecteur» 
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Bans  les  Capitulaires  de  Charle-^ 
aagne  &  deLouis  leDébonnaire^ 
ces  Empereurs  enjoignent  à  leurs 
Sujets  trois  Carêmes,  qu'ils  re- 
sonnoifTent  deflinés  de  l'autorité 
les  Canons  ^  mais  qu'ils  difent  j 
ivoir  été  reçus  par  Tufage  ;  &  en 
cela  ,  ils  ne  font  encore  quelede- 
ïToir  de  Proteûeur ,  en  mainte- 
nant un  ufage  reçu  dans  leurs 
Ëglifès,  qui  n'a  rien  de  contraire 
àla  pureté  de  ladifcipiine  ;  mais 
ibuvenons  ^  nous    toujours    que 
tout  ce  que  le  Prince  ne  peut  faire 
qu'en  qualité  de  Prote£leur,  il  ne 
le  peut  qu'à  la  requidtion  ou  au 
défaut  des  Miniftres  de  TEglife  , 
ibit  pour  leur  prêter  fon  Autorité, 
ibit  pour  fuppléer  à  leur  négli- 
gence, s'ilsne  s'acquittent  pas  en 
cela  de  leur  devoir. 

J'ai  parlé  du  Culte  des  paroles, 
ôc  de  celui  des  adions  \  il  me  rcfte* 

N  vj 
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à  dire  un  mot  de  celui  des  choft 
que  f  ai  appelle  ainfi  ^  parce  que , 
cen  eft  ni  par  paroles ,  ni  propîé- 
ment  par  nos  a£tioPS  ,  que  nous 
k  rendons  à  Dieu  >  mais  par  les 
chofes  que  nous  lui  offrons.  Orj 
celui-ci  eft  de  deux  efpéces. 

Car  il  y  a  des  chofes  que  nous 
offrons  direflement  à  Dieu  poiir 
lui  être  confacrées  ^  &  pour  être 
fequeflrées  de  fufage  des  hom- 
mes :  il  y  en  a  d'autres  que  nous 
donnons  aux  hommes  en  confi* 
dération  de  Dieu  j  maispoi^rit^ 
fage  des  hommes. 

1-es  chofes  que  nous  offrons 
dire£tement  à  Dieu  ,  pour  être 
tirées  de  fufage  des  hommes  > 
font  par  ejcemple^  les  Temples  ÔC 
les  Oratoires  ^  les  Statues  &  les 
Images  que  nous  élevons  dansnos 
Eglifes  &fur  nos  Autels  ;  lesva- 
fes  facrés  jlesornemens  &  autres 
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ïbafes  iemblables  dont  nous  en- 
ichiflbns  les  Temples  :  or ,  pour 
aire  voir  quel  droit  le  Prince 
peut  avoir  à  toutes  ces  chofes  j  je 
Crois  qu'il  les  faut  confidérer ,  ou 
avant  leur  confécration ,  c'eft-à* 
dire  ,  avant  qu  elles  foient  don* 
nées  à  TEglife,  ou  dans  leur  con- 
fécration ^  ou  après  leur  confé-: 
cration. 

Avant  leur  confécration  ,  com-. 
me  ce  font  toutes  chofes  encore 
temporelles  &  profanes ,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'elles  ne  relè- 
vent entièrement  du  Magiftrat 
politique,  d'où  il  s'enfuit  que, 
généralement  parlant ,  on  ne  peut 
les  cônfacrer  fans  fa  participa- 
tion, &  fans  fon  confentement 
exprès  ou  tacite,  fçlon  l'impor- 
tance des  chofes.  Eh  effet ,  l'Etat 
n'eft-il  pas  le  propriétaire  de  tous 
les  biens  temporels  ?  Or  ^  la  Loi 


3oa 

porte  5  qu'on  ne  peut  rien  vouô. 
ni  confacrer  fans  le  confentemett 
du  propriétaire.  IViais  ^  diraVon  ^ 
tout  eft  à  Dieu  avant  que  d'être* 
r£tat.  Oui  fans  doute  j  nm 
Dieu  a  fournis  toutes  les  chofe 
temporelles  aux  Rois  pour  la  né- 
ceffité  de  leurs  Etats  :  de  forte, 
qu'il  n'eft  au  pouvoir  de  qui  que 
ce  foit  de  les  fouftraire  de  leur 
domination  fans  leur  <:ônfeot&- 
ment  ;  autrement  y  ce  fëroit  les 
dépouiller  de  ce  que  Dieu  leura 
donné.  Le  prétexte  de  les  donner 
à  Dieu,  ne  feroit  pas  fuffifant, 
parce  que  Dieu  eft  ofiènfé,  &  non 
pas  honoré  de  ce  qu'on  lui  donne, 
quand  on  ne  le  fait ,  qu'en  le  dé- 
robant pour  aînfi-dire  à  celui  à 
qui  il  en  a  donné  la  difpofition. 
Voilà  pourquoi  nous  avons  vut 
que  ce  fut  à  David  &  à  Salomon 
que  Dieu  s'adreiTa,  &  non  pas  au 
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iouveraîn  Sacrificateur  des  Juifs, 
ïBrfqu'ilfut  queftîon  de  lui  bâtir 
m  Temple  >  &  de  Tenrichir  des 
ions  précieux  qui  y  furent  faits  ; 
k  nous  en  avons  un  chapitre  en- 
îer  dans  nosLibertés^où  il  eft  juf- 
:ifîé  par  quantité  d'exemples  , 
ju*on  ne  peut  bâtir  d'Eglife  dans 
fc  Royaume,  fans  la  permiffion 
iu  Prince* 

Mais  il  fe  préfente  ici  une  autre 
qpiefHon^  c'eft  de  fçavoir  ,  à  qui 
il  appartient  de  décider ,  s'il  eft 
k  propos  de  bâtir  des  Temples  , 
de  les  enrichir  d'images  &  de  fta- 
tues ,  &  d*y  mettre  tels  &  tels  or- 
nemens. 

Car  il  femble  que  ce  fut  Salo- 
mon  qui  ordonna  fouveraine- 
ment  de  toutes  ces  chofes  ;  néan- 
moins il  faut  avouer  que  tout 
cela  concerne  proprement  l'in- 
térêt du  Corps  myftique,  &  dé\ 
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pend  de  la  fcience  des  chofeS(3 
vines  ^  à  laquelle  feule  il  appa 
tient jcomme  nous  avons  déjà  f 
de  décider  de  ce  qui  eft  propreî 
néceffaire  au  Culte  de  Dieu* 

Le  Prince  ne  doit  fuivre  ca 
cela  que  la  détermination  de  TE* 
glife  ;  comme  Salomon  ne  fît 
auffi  que  fatisfàire  aux  ordres  qu  il 
avoit  reçus  de  Dieu, 

Seulement  eft-il  vrai  ^  que 
quant  au  choix  des  lieux  ^  où  fe 
doivent  bâtir  les  Eglifes^  &  en 
ce  qui  en  touche  le  nombre  &  la 
dépcnfe,  comme  ce  font  toutes 
chofes  >  qui  ne  concernent  pas 
moins  la  commodité  ôc Tintérét 
temporel  des  peuples  ^  que  leur 
falut  j  cela  peut  dépendre  en  par- 
tie du  Magiftrat  politique* 

Quant  à  la  dédicace  des  Tem- 
ples j  &  à  la  con fée  ration  des 
chofes   offertes  à  Dieu  »  nous 
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^i^ns  vu  dans  la  première  partie, 
lie  Salomon  lui  dédia  le  Tern- 
ie, £c  Aza  TAutel  qu'il  fit  élc- 
er  :  mais  parmi  les  Chrétiens  > 
entre  dans  ces  fortes  d'aâes 
es  cérémonies  qui  dépendent 
c  la  jurifdiâion  du  for  inté- 
Leur,  dont  les  Laïques  ne  font 
ras  capables;  ainfi  nos  Rois  ne 
?en..inêlcntV  &  ne  doivent  s'en 
nèler  que  pour  tenir  la  main  à 
f  exécution  de  ce  que  les  Canons 
ordomient  fur  ce  point  de  difci* 
pUne. 

Après  la  dédicace  desTemples, 
&  laconfécration  deschofes  fain* 
tcs^radminifhration  en  appartient 
fans  doute  à  la  Puiffance  Spiri- 
tuelle ;  flc  nos  Rois  ne  s'en  mê- 
lent plus  qu'en  qualité  de  Protec- 
teurs. Mais  comme  ce  droit  de 
Proteftion  les  oblige  d*y  mainte- 
nir Tordre  dans  toutes  les  occa- 
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fions  où  il  eft  néceflaire  de  fii 
pléer,  comme  dit  notre  Cac 
par  la  terreur  de  la  difciplmyi 
ce  que  ne  peut  la  parole  de  laî 
trine  ;  de-là  vient  que  nos  R(«! 
&  nos  Parlemens  font  fi  fouvat 
obligés  de  faire  desRéglemca 
touchant  radminiftration  de 
Eglifes  ^  foit  pour  régler  les  rang 
&  les  fondions  des  Minifires, 
l'exemple  de  Salomon  &  de  Jul 
tinien,  foit  pour  établir  touti 
les  Loix  néceffaires^afin  de  maîi 
tenir  la  décence  ^  le  refpeûôc! 
culte  ,  &  d^empêcher  que  1 
Eglifes  foient  profanées  par  di 
ufages  indignes. 

Un  célèbre  Concile  de  Ca 
thage  reconnut  fi  bien  que  c 
droit  appartenoit  aux  Princes  f< 
culiers ,  qu'il  députa  exprès  ve 
l'Empereur  Honorius ,  pour  li 
demander  permifïion  d'affranch 
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clavcs  dans  les  Temples, 
m  faire  un  lieu  de  franchife, 
les  accufés  :  &  nous  voyons 
e  que  ce  droit  de  ftanchife 
ibfifté  dans  nos  Eglifes , 
tant  qu'il  a  plu  à  nos  Rois  de 
mettre:  aufïi  dépendoit-il 
y  nonfeufement  en  qualité 
oteâeurs ,  mais  en  qualité 
[agiihrats  politiques  y  car 
rifbnnement  &  la  punition 
iminels  font  un  des  points 
police  y  où  FEtat  efi  le  plus 
îflé. 

îftent  les  chofes  que  nous 
3ns  aux  hommes  par  rap- 
i  Dieu  ,  mais  pour  Tufage 
ommes  y  telles  que  font  les 
îs,  les  prémices  y  les  obla- 
,  &  les  aumônes.  Mais 
le  ces  fortes  de  chofes  font 
ï  des  biens  des  Eccléfiafti- 
,  je  me  réferve  d'en  parler. 
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;ue  ï  il  cieiîinec  .i.  -cns-'iiiii 
..î  'lirai   .;iuieinent   -z'id 
.es  aumônes  .    :ue    renbnnt 
eut  -.raonncr  ".es   zuk^  n 
.ues  on  rrance  ,    rn   "erra  . 
3ùiies ,    :es  ?arccns  a  laà 
,'ences  ,  .nioub"  cueique  crKCs 
me  ce  ibit ,  -^u  avec  -.a  :jenâ 
îion  ^ia  ïlci ,  5c  que  cette  Œa 
me  raie  i:n  -.les  points  ie  ncsL 
jertes  ue  i'Eçiiîe  Gallicane. 

Maxime  rbndée  Turce  joeca 
ouétes  puoliques  ibnt  une  et 
péce  ùe  levée  ae  ieniers  fur  les 
::)ujctsauRoi ,  dans  laquelle  TE- 
tat  eft  toujours  intéreJé;  mais 
plus  particulièrement  quand  c'cft 
en  faveur  des  étrangers  qu'elles 
font  accordées ,  âc  pour  entrant 
porterie  produit  hors  duRoyao* 
me ,  comme  il  eft  tant  de  fois  ar- 
rivé en  de  femblables  occaiîons. 


QUATRIEME 
riSSERT^TION 

DE  LA   SECONDE  PARTIE. 

>ç  V Autorité  du  Roi ,  toucham 
les  PerfonnesEccléJîaJiiques. 

^T  O  u  s  appelions  Perfonnes 
J\|  Eccléfiailiques  ^  celles  qui 
ut  été  coniacrées  au  fenice  de 
Eglife  par  Timporition  des 
lains.       ^ 

Ceft  ce  qu'a  décidé  le  Concile 
e  Nicée  ^  où  il  eft  dit  y  que  les 
Haconefles  font  cenféesPerfon- 
cs  laïques  ^  parce  qu'elles  ne 
îçoivent  pas  l'impofition  des 
lains  ,  quoiqu'elles  foyent  def?: 
in^  ^unumflére  de  TEglifet 
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Il  y  a  de  deux  fortes  d'Ea 
fiaftiqucs ,  les  féculiers  &  les 
guliers. 

Commençons  par  lesféculi 
qui  font  aufli  les  plus  ancû 
nous  verrons  enfoite  ce  qu'il 
y  avoir  de  particulier  dans  h 
cîpline  des  réguliers. 

Comme  nous  avons  dît  ci 
vant  que  TEglife  peut  être  i 
(îdérée  en  deux  manières . 
qualité  de  Corps  politique 
en  qualité  de  Corps  miftique 
Ecclé/îaftiques  doivent  aufli 
confîdérés  en  deux  manières 
qualité  de  Citoyens  &  en  qu 
de  Clercs  ou  d'Êccléfîaftiqui 
Les  Eccléfîafliques  cor 
Citoyens  font  foumis  au  Mi 
trat  politique^  de  même 
les  autres  Sujets  du  Roi  ;  cari 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte^ 
quand  Dieu  aflujettit  les  de 
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2S  à  Saul  y  il  y  comprit  auffi 
des  Prêtres  ;  &  quand  Saint 
dit  y  que  toute  ame  eJîfjjcTte 
^uijfancesy  iieft  certain  qu  il 
epte  perfonne. 
eft  vrai ,  qu'il  y  a  de  certains 
irs  à  l'égard  defquels  les  Ece- 
;ftiques  font  privilégiés , 
c*eft  du  Magiftiat  politique 
e  qu'ils  tiennent  leurs  pri- 
es y  car  ils  naiflent  Citoyens 
tque  d'être  &its  Eccléfiafli* 
.  Ilsnaiflent  donc  entiére-- 
t  founiis  à  lobéifTance  da 
:  or  le  fils  de  Dieu  a  témoig* 
i*il  n'étoit  point  venu  pour 
îr  les  Sujets  de  Tobéiflance 
Elois  ;  au  contraire  y  cette 
flfance  fait  un  des  préceptes 
Evangile^  &  par  conféquent 
Eccléfiaftiques  ont  quelques 
Jéges  qui  les  afFranchiflent 
levpir  général  des  Citoyen? 


Jii       Autorité 
envers  les  Rois  ^  ils  ne  les  peu 
tenir  que  des  Rois  mêmes. 

En  effet,  qu'ils  cherchentbifl 
Toriginede  leurs  privilèges,) 
ne  la  trouveront  que  dans  les  I 
de  Condantin  &  des  autres  ' 
percurs  Chrétiens t  &  c*eftj 
cela  que  Saint  Louis  >  &  à 
exemple  y  fes  fuccefTeursen  cqdp 
armant  les  privilèges  des  Ecdé* 
fiaftiques  ,  ne  difent  pas  qu*ili 
confirment  leurs  privilèges  o 
général  ,  mais  feulementije 
privilèges  qui  leur  ont  étéaccot 
dés  par  eux  y  ou  par  les  Rois  leur 
prédécefleurs. 

Mais  outre  cette  Autorité  qu'ai 
Roi  fur  les  Eccléfiaftiques  de  foi 
Royaume  ,  confidérés  cornnM 
Citoyens,  il  a  fur  eux  ,  confid^ 
rés  comme  Eccléfîaftiques ,  h 
droit  y  pour  ainfidire ,  d'une  fe 
conde  Souveraineté  3  de  forte 

qui 
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Xie  ce  leroit  une  étrange  abfur- 
ïîté  y  de  prétendre  que  le  Roi 
ût  moins  d  autorité  fur  les  Ec- 
léfîafiiques  de  fon  Royaume 
ue  fur  les  Laïques^  vu  qu*au 
ontraire  ils  lui  font  fournis  fous 
eux  qualités  y  &  attachés  ^  com* 
le  nous  l'avons  dit  ^  par  deux  ef- 
éces  de  devoirs  y  par  celui  de 
îitoycns  ^  &  par  celui  d'Ecclé- 
aiïiques  :  par  celui  de  Citoyens^ 
omme  à  leur  Roi  ;  par  celui 
'Ecclélîaftiques ,  comme  à  leur 
jardien  &  leur  Protefteur. 

Examinons  fommairement 
un  &  l'autre  de  ces  deux  points, 
ic  voyons  premièrement  les 
Iroits  que  le  Roi  a  fur  eux  en 
[ualité  de  Citoyens, 

Pour  cela  ,  il  faut  de  néceflTité 
cgarder  leurs  privilèges,  puifquc 
lors  les  cas  de  leurs  privilèges , 
Is  font  fujets  aux  droits  com- 

O 


ner  des  Loix  ,  à  leur  înr 
tributs ,  &  à  les  juger  fc 
mentales  privilèges  des 
tiques  fe  peuvent  auffi 
quelques-uns  de  ces  trc 
&  nous  pouvons  dire  c 
dent,  ou  à  les  difpenfer 
ou  à  les  af&anchir  des  cl 
bliques  ,  ou  à  les  exempt 
rifdiûions  Royales  &  S 
De  privilèges  qui  les  c 
des  Loix  en  général,  i, 
pèchent  qu^ils  n'y  foien 
ainfi  que  le  refte  des  Cit 
n'en  içache  aucun.   Il 
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fer  les  Eccléfiaftiques  de  telle  & 
de  telle  Loi  en  particulier;  mais  il 
n'y  en  a  nulle  qui  les  afFranchifTe 
des  Loix  du  Royaume  en  général; 
4e  forte  qu'il  &ur  tenir  pour  cer- 
tain^  ôc  pour  un  premier  princi^- 
pe  que  les  Eccléfiaftiques  font 
Hijets  à  toutes  les  Loix  ^  &  à  tou* 
^s  les  Ordonnances  publiques 
deTEtat,  fi  ce  n'eô,  qu'ils  en 
(byent  nommément  difpenfés  par 
nos  Rois  mêmes. 

AufTi  y  quand  l'Ordonnance  de 
Moulins  eut  établi  la  contrainte 
par  corps  contre  les  débiteur^  ^ 
Charles  IX.  en  fît  une  expreffe  p 
pour  en  difpenfer  les  Eccléfiaf* 
(i(Hie$  ^  &  il  Êillut  encore  que 
pdile  de  Blois  les  exemptât  de 
pouvoir  être  exécutés  dans  leurs 
mçilbles  néceflaires  ^  âc  dans 
leurs  livres  :  auq^ment  on  ne 
|)eut  pas  douter  qu'ils  n  eufCsnt 

Oîj 


ces  de  nos  Rois,  eft  fi  indi 
que  pour  fonder  un  appel 
"  d'abus  >  il  ne  faut  qu'allég 
contravention  de  leurs 
nos  Ordonnances. 

Quant  aux  impofition 
très  charges  publiques  de 
il  eft  encore  certain  que 
cléfîaftiques  n'y  font  pa 
ilijets  que  les  Laïques. 

Je  ne  prétens  point  tr 
eettequeftion  à  fond,  il 
trop  excéder  les  bornes 
me  fuis  propofées  :  je  n 
tenterai  aen  établir  les  pr 
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utres  perfonnelics.  Je  ne  parle* 
ai  pas  des  réelles^  parce  qu'elles 
oncement  les  Biens  ecclé/iaftU 
[ues  qui  doivent  faire  le  fujet  de 
na  cinquième  Diflfertation  :  je 
varierai  feulement  des  charges 
»erfbnnelles ,  comme  des  Tail- 
es^Subfides^  Tutelles,  obliga^ 
ion  de  fervir  à  la  Guerre  ,  &  au- 
X€S  femblables. 

Or  ce  qu  on  peut  dire  à  regard 
le  toutes  les  ooligations  perfbn* 
(lelles  en  général^  c'eft  qu'il  eft 
7tû  quc'nos  Rois  ^  à  l'imitation 
les  premiers  Empereurs  Chré^ 
âeas  >  ont  là-defTus  accordé  aux 
EccléflafUques  différentes  inimu^ 
lûtés^que  itiéritoit  fans  doute  l'ex* 
cclloice  &  la  dignité  de  leurs 
bnâions. 

Eût- il  été  convenable  à  des 
Princes  Chrétiens  de  laifTer  des 
Prêtres  afTujettis  à  toutes  les  obli- 

O  iij 
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gâtions  des  roraricrs,  dontqi 
ques-uncs  font  fetviles  ;  de  ue  ( 
marquer  reftime  &  la  véoëratioE 
<pii  font  dues  à  leur  caratlerc  pat 
aucun  privilège  ;  ôc  de  permettra 
enfin   qu'ils  fuflent  diftraits  du 
fervice  des  Autels  ^  par  des  foins 
féculiers  &  profanes. 
-  Mais  nonobftant  cela  f  il  eft 
certain  que  tout  ce  qui  leur  efl 
dccordé  en  ce  point ,  fpéciale- 
ment  touchant  1  exemption  des 
Tîibuts  &  des  Tutelles ,  eft  une 
^r»ce  dont  ils^rte  fçauroient  trou- 
ver la  conceflîon  ailleurs  que  dans 
iea  Loix  civiles  ;  &  v^ritablcmcoc 
ce  n'eu  pas  dans  T  Evangile  qu- on 
tronvefa  que  les  Eccléfiafliqiies 
foient  exempts  de  payer  îetribiJt 
à  Céfar.Le  Fils  de  Dieu  s'eft  dé- 
claré ffop  ouvertement  contre 
cette  propofition  en  deux  en-, 
droits  de  îbn  Evangile  ^  ou  nous 
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i(bns  que  lui-même  a  voulu  s'y 
àflujettir. 

Un  Pape  parlant  du  tribut  que 
le  -T'îls  de  Dieu  paya  pour  lui  & 
pour  Saint  Pierre^dit  que  ce  tribut 
mt  pris  dans  la  bouche  d'un  poif^ 
Ion ,  pour  montrer  que  les  Ecclé- 
fiaftîques  ne  doivent  ce  tribut  aux  Cir..  Tri 
Princes  que  pour  les  Biens  exté-  ^^^['  ^ 
rieurs  &  étrangers  qu'ils  acquiè- 
rent. Mais  je  dirai  avec  le  refpecl 
qui  eft  dû  à  on  fî  grand  Pape ,  qu'il 
ne  s'agiflbit  point  dans  TÉvangile 
d^un  tribut  réel^dû  pour  des  Biens 
patrimonraux  ou  acquis  ^puifque 
le  Fîl^  de  Dieu  ni  St.  Pierre  n'en 
pofTédoîent  point.  Il  ne  s'agiflbit 
que  du  tribut  perfbnnel;  &  Jefus- 
Chrift  nous  a  aflez  enfeigné  par- 
là  ^  que  tous  les  fujets  indiftinc- 
tément  le  doivent  à  leurs  Rois 
eh  reconnoiflance  de  leur  fujet- 
tion. 

Oiv 
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Dans  Saint  Paul  >  nous  voyons  | 
la  même  obligation  de  payer  kj 
tribut  :  f^ous  àeve\  être  ohéif[(m 
aux  RoLî,dît-il  à  toute  f  EglifeRo- 
màine^  non-Jeulement  par  ctûM- 
te  y  mais  par  confcitnct;  car  çiani 
ils  nous  gouvernent  >  c'eji  comM 
des  Minières  que  Dieu  a  députés 
pour  cet  effet,  &  e^ejl  pour  cela 
que  vous  leur  paye\  des  tributs. 
Ces  tributs  ne  font  donc  pas  dos 
aux  Rois  j  feulement  pour  la  po(^ 
feflfîon  de  nos  biens  ^  mais  ceft 
aufli  pour  le  gouvernement  qu'ils 
ont  de  nos  perfonnes ,  dont  ils 
font  refponfebles  envers  Dieu  : 
de  forte  que  ce  droit  de  gouverne- 
ment concernant  les  Eccléfîafti- 
ques  auflî-bien  que  les  Laïques , 
où  eft  donc  la  raîfon  pour  laquelle 
ils  fe  puîfTent  dire  exempts  de  la 
reconnoiffance  perfonnelle  qu'ils 
leur  en  doivent  fLe  Fils  de  Dieu 
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^C|||C  les  Apôtres  ne  les  en  difpen- 
^nt  point  ;  qui  peut  donc  les 
«lavoir  difpenfés^  finon  les  Roisf 
All^uera-t-on  les  Conftitutions 
des  Papes  f  Mais  les  Papes  ne 
peuvent  rien  fur  les  droits  tem- 
porels des  Rois.  C'eft  un  principe 
incontefiable. 

Audi  avons-nous  dans  les  Preu- 
ves de  nos  Libertés  un  chapitre 
entier^  où  il  y  a  divers  ex6m^ 

Îles  de  la  poITeflion  où  font  nos 
lois  ,  de  faire  d'Autorité  civile 
&  politique  ^  des  levées  fur  le 
Clergé  dans  les  néceflités  de  leurs 
Etats  ^  fans  la  participation  de  la 
Cour  de  Rome  ;  &  l'on  y  voit 
des  procédures  faites  contre  des 
Ecciéfiaftiques  y  dès  le  temps  de 
Philippe-le-Bel  pour  avoir  ofé  ré- 
voquer cette  Autorité  en  doutew 
Quant  aux  Tutelles  &  Cura- 
telles ,  je  fçais  que  Saint  Paul  dit 

O  V 


ccléfiaiiique  des  devojl 
bon  citoyen  envers  FEt 
défend  ^  à  la  vérité  ^  de 
d'acres  par  un  efprit  ^ 
&  d'intérêt  ;  mais  non 
il  s'agit  de  le  faire  par  ui 
de  charité  &  de  foumiflj 
LoL  M 

Ocft  ce  que  diftîngOT 
ment  le  Concile  de  Calcd 
Perfonne^  dit-il  ,foit 
çue  ^foit  Oerc  ^  mfe  poi 
dadmimjirations  féculh 
fitfi  qu'il  fait  appelle 
à  la  Tutelle  des  Impiéei 
les  Eccl^fîaftîmtes  InniL] 
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aès  Eccléfiafiîques  foient  déga- 
gés par  leur  profcffion  de  fervîr 
perfonnellement  le  Ko!  dans  fes 
guerres.  Je  fçais  que  leurs  armes 
xiacureltes  font  la  prière  j  &  qu'ils 
lœ  doivent  combattre  pour  For- 
dinaire  qu'en  levant  les  mains  au 
det:  mais  il  y  â  pourtant  de  cer- 
taines héceffités  3  où  la  défënfe 
naturelle  &  le  devoir  envers  le 
Prince^  les  engagent  à  le  fuivre 
dans  les  armées  ^  âc  quêlquefôis 
niêmé  à  y  combattre. 

La  Loi  des  Vifigoths  oblige  ub.  f.  u 
tous  les  fu jets  indiftinâement  de 
fecourirrÊtat  contre  rufurpation 
des  ennemis  :  il  elt  vrai  que  nos 
Ordonnances  ont  ça  plus  d'é- 
gards aux  Canons  qiii'aéfcndenè 
aux  Clercs  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang ,  c'cft  pour- 
quoi les  Capitulàires  de  Œûrie- 
magne  portent  qu'il  n^y  en  ira 

O  vj 
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<ju*aatant  qaïl  fera  néccfiake 
pour  l'adminiftration  des  SâCI^ 
mens ,  &  la  célébration  du  Ser- 
vice divin  :  mais  cependant  ikmjs 
avons  déjà  vu  que  dans  le  Coii' 
cîlé  de  Vcrnon  ,  les  Eccléfiafli- 
ques  de  France  fe  font  reconnus 
obligés  d'aflîfter  le  Roi  pcrfoo- 
nellcment  dans  les  guerres  ^  & 
n'en  être  difpenfés  que  par  ga* 
ce  :  qu^on  Evêque  d^Orléans  & 
un  Eccléfiaftique  d'Auxerre  fu- 
rent condamnés  à  Famende  pour 
avoir  manqué  à  ce  devoir  ;  & 
nous  trouvons  divers  coraman- 
démens  faits  par  Philippe-Ie-Bel 
à  tous  les  Eccléilaftiqoes  de  fan 
Royaume  ^  de  TafTifter  de  leurs 
perfonnes  j  &  de  fe  trouver  en 
armes  dans  la  guerre  qnll  eut 
en  1 304.  contre  les  Flamands* 

Non- feulement  les  Eccléfiaf- 
tiques  font  fujers  de  droit  com- 


\ 
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mun  aux  Loix  cîriles ,  &  aux 
charges  pcrfonnelles  de  l'Etaten 
qualité  de  Qtoyens  j  mais  ils 
(ont  anfli  fujets  àla  Jurifdiâion 
Royale  en  tontes  leurs  canfes  , 
fiût  civiles  foxt  criminelles.  Je 
tniiciai  leparément  ^  mais  fbc* 
cintement^ de ruDe &  deiantre 
fefpëce. 

Il  cft  bien  vrai  que  par  les  Or- 
domiances  de  nos  Rois^  en  cela 
ccxifbnnes  à  la  difpoiition  cano- 
nique ^  il  eft  défendu  de  aire  ci- 
ter les  Eccléfiaitiques  devant  les 
Juges  iëculiers  ^  en  matières  pu- 
rement ptrfonnelles  &  civiles. 
Mais  il  &ut  encore  demeurer 
d*accord  que  c'eft-la  une  grâce 
£c  un  privilège^  ôc  que  hors  le 
cas  de  la  pure  fpirituaJité  ^  on  ne 
trouvera  point  que  TEglife  fait 
fondée  de  droit  conunun  en  au- 
cune Jurifdiflîon  civile  &  tem- 
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pcrelle  fur  les  Laïques  m  furies 
Pfltres. 

Je  fyâs  qae  les  Aponcs  j  Àclci 
CûocHes  après  eux  ^  ont  aocaK 
qu'ils  ont  pu ,  empêché  non-feh 
lement  les  Prêtres^  mais  Ie5  Chré- 
tiens mêmes ,  de  porter  leurs  dï 
(étends  drv^am  les  Juges  lecuHefSî 
prmcîpalenient  do  temps  que  h 
plupart  de  ces  Juges  étoicm 
Payens.  tls  cxcitoicnt  pour  cela 
les  Fidèles  à  terminer  leurs  con- 
teftations  par  la  médiation  de 
leurs  frères  >  par  l'avis  des  Prê- 
tres, des  Diacres  &  des  Ecclé- 
fiaftjques  ;  mais  Ton  ne  peut  pas 
dire  qu'ils  ayent  prétendu  par-là 
ériger  un  nouveau  Tribunal  fé- 
culier  ;  au  contraire  ^  ce  n'a  été 
que  pour  faire  enforte  que  les 
premiers  Chrétiens  puffent  fe 
paiTer  deTribunaux  contentieux , 
6c  pour  éviter  les  fcandales  qui 
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naifroient  de  leurs  différends  j 
^and  ils  étoient  obligés  de  les 
porter  en  public. 

Aufli  ne  trouvons-nous  pas  qfuc 

FËglife  ait  joui  d'autre  Jurifdic- 

tkm  que  de  celle  qui  réfulte  du 

pouvoir  desClefe,  &  qui  regarde 

III  direftion  des  confciences,  juf- 

^'au  nouveau  pouvoir  qui  lui 

fct  donné  par  TEmpereur  Conf- 

tantin  ^  de  connoître  des  caufes 

des  particuliers  qui  voudroient 

bien  fe  foumettre  aux  Evêques  : 

elle  avoir  trop  préfente  à  fon  ef- 

prit  la  réponfe  du  Fils  de  Dieu  à 

celui  qui  le  prioit  obliger  fon 

fiere  à  lui  faire  partage  d'une  fuc- 

ceflion  qui  leur  étoit  échue  :  Mon 

ami  y  qui  nia  établi  votre  Juge  ^ 

pour  vous  ji^er  &•  pour  faire  voî 

partages  ? 

Nous  voyons  dans  une  No- 
velle  de  Juftinien  ^  que  le  Pa- 
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triarchc  de  Cooftantînople  y  dç» 
mande  comme  une  grâce  &  m 
privilège  firguiier  j  que  les  eau* 
Jes  civiles  des  Eccléfiaftîques 
Ibient  renvoyées  aux  Archevé 
ques  avant  qu'ils  puiflent  être  tra- 
duits devant  le  Magiflrat  féca- 
lier^  &  que  celui-ci  ne  puiffe 
connoître  de  ces  mêmes  caufesj 
que  dans  le  cas  où  l'Archevêque 
n'aura  pu  les  décider, 

Puifqull  demande  cela  com- 
me un  privilège  >  il  s'enfuit  qull 
en  étoit  autrement  de  droit  com- 
mun i  &  je  remarque  encore , 
comme  une  chofe  alTcz  confidé- 
rable  j  que  bien  que  par  la  dirpo- 
fition  du  Droit  Canonique  j  tous 
les  Clercs  indifféremment  dûf 
fent  plaider  devant  un  Juge  Ec* 
cléfiaftiquc  dans  les  caufes  pure- 
ment perfonnelJes  j  nos  Ordon- 
nances ont  d  abord  retranché  ce 
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rivilége  aux  Clercs  mariés  oa 
vivans  pas  cléricalement  ^  & 
ffinfiiite  à  tous  les  Clercs  s'ils  n'ont 

3'ur  le  moins  TOrdre  de  Souf- 
icre  ;  ce  qui  montre  que  le  Roi 
cft  maître  du  privilège  y  puifqu'il 
rétend  &  le  reftraint  comme  il 
lui  plaît  ^  ôc  c'eH  ce  que  nous 
appelions  le  Privilège  Clérical. 

Quant  aux  caufes  criminelles 
des  Eccléfîaftiques  j  puifque  le 
Fils  de  Dieu  s'dl  reconnu  lut-mê- 
me^  en  tant  qu^homme,  foumis 
aux  Puiflances  féculîeres,  aux- 
quelles il  a  dit  que  Dieu  avoit 
donné  pouvoir  ftir  lui  3  il  feroic 
étrange  que  les  Eccléfîaftiques 
ofaflent  prétendre  que  leur  carac- 
terç  les  a  fouftraits  à  la  Jurifdic- 
tion  Royale  ,  &  leur  a  donné 

flùs  de  privilèges  qu'au  Fils  de 
)ieu. 
En  effet  3  fans  rien  répéter  de 
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npercur  connut  de  ces  dif- 
M  aflSdres  en  toutes  ma- 

\tôt  il  donnoit  des  Juges 
laftiques  comme  il  fît  dans 
le  fie  Cécîlîen  ,  tantôt  il 
«toit  fes  propres  OflScîers 
ronnoître  des  conteftations 
:e  dans  la  caufe  de  Félix  , 
d'une  Autorité  encore  plus 
e  >  il  ordonnoit  aux  Juges 
rendre  compte  de  ce  qu'ils 
it  jugé  ;  &  c^eft  ainfi  qull 
ti  ceux  qui  avoient  condanv 
int  Atlianafe  au  Concile  de 
Enfin  tantôt  il  recevoit  les 
[ations  interjettées  des  Ju^ 
Icciéfiaftiques  &  des  déci- 
dès  Conciles  y  car  c'eft  ainfï 
:onnut  de  Tappel  des  Dona- 
^  dans  la  cauîe  de  ces  deux 
jes ,  Félix  &  Cécilien. 
la  vérité  j  nous  ne  voyons 
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pas  que  nos  Rois  foient  allt 
loin:  nous  trouvom  feulci 
dans  la  première  &  la  feo 
Race  ,  qu^ls  fe  contentoi 
de  déléguer  la  connoilTance 
crimes  des  Clercs  à  des  J 
cccléfiaftiqucs,  ât  que  quai 
coupables  étoient  des  perfoi 
confti tuées  en  énainentes  digfibj 
tés  j  ôc  du  premier  ordre  ^  ilsl 
faifoient  faire  leurs  procès  dài 
les  Conciles  Provinciaux  ;  com- 
me il  arriva  dans  l'aflaire  des 
Evêques  de  Gap  6c  d*  Embrun , 
de  Prétextât  Evêque  de  Rouen  j 
d'un  Evêqac  de  Rhcims^  &  de 
quelques  autres. 

Charibert  en  ufâ  pourtant  diP-^ 
fércmment  à  l'égard  d^Héraclius 
Evêque  de  Xaintes  ^  &  f  ai  ob 
fervé  que  dans  ce  même  procèt 
de  Prétextât  ^  Grégoire  de  Tours 
qui  n'ignoroit  aucun  des  Privl 
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^cs  des  Evêques ,  recoanoit  le 
XHt  de  cenfure  &  de  correc- 
3n  que  le  Roi  avoit  fur  tous 
B  Eccléfiaftiques ,  par  ces  ter- 
es  :  Sire ,  Ji  quelqvHun  de  nous 
ijfe  les  bornes  de  la  Jujlice ,  vous 
fci  droit  de  le  corriger.  Quoi 
i*îl  en  foit ,  pour  en  revenir  à 
>s  principes  >  il  faut  en  cette 
latiere  y  difiinguer  les  crimes 
ont  il  s'agit. 

Ou  les  Prêtres  &  les  Evêques 
ht  failli  contre  leur  devoir  de 
^rêtrcs  &  d'Evêques ,  ou  ils  ont 
(sévariqué  contre  leur  devoir  de 
Citoyens  :  ou  pour  mieux  dire 
c  délit  j  eft  ou  purement  ecclé- 
iaûique  ^  ou  purement  politic^ue  > 
Kl  tous  les  deux  enfemble. 

S'il  eft  purement  •:cléfiafti- 
nie  ,  comme  font  les  crimes  de 
>imonie  &  dHéréfie,  lorfqu'il 
l'y  a  point  de  fcandale  public 


la  peine  n  excède  pas 
tence  du  for  intérieu 
que  fi  nous  avons  vu 
les  occafîons^  que  le: 
foient  mêlés  quelquefi 
été  qu  en  qualité  de  P 
lorfque  la  Puiflance 
fe  trouvant  dans  11 
d'y  pourvoir^  elle  a 
d'avoir  recours  à  la  Fxc 
Rois.  Comme  nous 
lèrvé  queiît  S«  Gregol 
iorfqu'il  implora  le  fi 
Reine  Brunehaud  ^  & 
&s  eaâ#5  pour  bai 
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ent  dans  ce  cas-là  qu'au  feu! 
ftrat  politique,  par  la  rai- 
'ue  la  condamnation  &  la  ^ 
ion  dépendent  également 
-.oîx  politiques  &  de  la  Ju-  1 

tion  du  for  extérieur,  qui 
ute  entière  dans  le  lot  du 
e  féculier  :  de  forte  qu'alors 
icours  de  la  Puiflance  f^iri-- 
5  n'eft  néceffaire  que  pour 
'gradation  des  coupables, 
ne  Ta  décidé  TEmpereur 
aien  dans  une  de  fes  No^Nov.4}. 
s. 

il  s'agit  d'un  crime  mixte, 
à-dire  >  eccléfiaftique  &  po- 
je  tout  enfemble,  alors  TE- 
en  doit  connoître  pour  fon 
:êt,  &  le  Magiftrat  politique 
•  le  (ien.Et  c'eft  ce  queportent 
3rdonnances ,  en  difant  que 
Bcial  jugerale  délit  commun^ 


commun  y  celui  dont  J 
lîaftiques  prennent  co\ 
dans  la  plupart  des  prc 
tés»  contre  les  Prêtres 
privilégié  y  celui  qui  ei 
devant  les  Officiers 
comme  fî  la  connoiffai 
les  Eccléfiaftiques  de! 
appartenoit  de  droit  co 
que  les  Officiers  du  R 
fent  celle  dont  ils  jou 
par  privilège.  Car  il  c 
au  contraire^  puifque 
comme  je  crois  Tavoii 
que  par  la  permiffion  i 
flue  les  OfficîaiiY  ronr 
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rs  OfEcialités  ;  iî  ccn  eft  qu'ils 
contentent  d'en  connoître  au 
intérieur^  &  par  rapport  feu- 
lent au  Tribunal  de  la  conf- 
Qce» 
Mais  cette  matière  eft  fi  am- 

&  fi  importante  ,  qu  elle  mé- 
Toît  une  difcuiCon  plus  exac- 
&  un  traité  féparé  :  je  ne  pro- 
c  ceci  que  comme  des  no- 
[is. générales^  capables  feule- 
nt de  donner  quelque  ouver- 
e  à  de  plus  amples  réflexions. 

Pour  revenir  à  notre  fujet, 
là  les  principes  qui  me  paroif- 
t  certains  en  cette  matière* 
S  Eccléfiaftiques ,  en  qualité 
Citoyens,  font  fujets  à  P  Auto- 
5  du  Roi ,  auffi-bien  que  les 
ifques ,  foit  en  ce  qui  concerne 
Loix  politiques  de  PEtat ,  foit 
ce  qui  regarde  la  Jurifdiftion 
yale:  &  s'ils  ont  en  cela  quel* 
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ques  privilèges ,  ils  les  tien 
tous  de  la  grâce  &  de  la  lil 
iité  du  Magiftrat  politique. 
Mais  outre  cette  dépenc 
dans  laquelle  ils  font  à  Téga: 
Roi  dans  leur  qualité  deCito 
il  y  en  a  une  autre  ^  à  laq 
les  foumet  leur  devoir  & 
qualité  d'Eccléfîaftiques  ;  & 
te  féconde  dépendance  con 
en  ce  que  cette  qualité  c 
cléfîaftiques  les  engageant 
vers  Dieuôc  envers  TEgli 
certaines  obligations  doni 
Laïques  ne  font  point  tenu 
Roi  y  en  qualité  de  Prcteûe 
droit  de  veiller  à  ce  qu'ils 
acquittent ,  conformément 
facrés  Canons,  S'ils  ne  le 
pas  y  &  que  la  parole  de  la  . 
trinefoit  impuiffanta  ou  négl 
teàles  y  contrainàvjeyla  terre 
l^4jfiipline.  viçnt  au  feçourx 
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îRoî  les  contraint  3  tantôt  par 
1  (aidedeleur  temporel  5  tan- 
>t  par.  des  peines  pécuniaires  ^ 
uicôc  par  la  rufpenfîon  ou  priva- 
Lon  même  de  leur  miniflérc, 

Alais  il  eft  néceflaire  d'expli« 
per  ceci  plus  à  fond.  Parce  qu'- 
lUtre  les  droits  de  Protcdcur, 
\ous  en  trouverons  encore  ici 
[uelques  autres  pour  le  Magif- 
rat  politique. 

J'ai  dit  que  nous  con(idérons 
es  Minières  de  r£glife  comme 
Citoyens  y  ou  comme  Eccléiiaf- 
dques  ;  j'ajoute  qu'en  les  conii- 
dérant  comme  Eccléfiaftiques  ^ 
nous  les  pouvons  enviikger 
comme  promus  (implement  aux 
Ordres  (acres  ^  ou  comme  ayant 
4ans  PEglife  ^  outre  les  Ordres 
f^icrés  y  quekpie  dignité^  office  y 
!DU  admiiHâration. 

Anciennement  ces  deuxchofesi 


ne  tût  chargé  de  quelqu 
niftration  Eccléfîaftique 
depuis  que  les  richeffcs 
tréïs  dans  TEglife  j  6r 
adminiftrations  ont  été  j 
de  grands  revenus  y  fous 
de  Bénéfices,  alors  on 
mencé  à  féparer  TOrdin 
Ion  titre  légitime  &  car 
au  lieu  duquel  on  en  a  fui 
franger  ^  &  pourainfi 
tari,  que  nous  appelle 
nos  Ordonnances  Titre  ^ 
tal 

Le  véritable  titre  des  ] 
èt^nt  dorrr  aninnrrl'liiTÎ  /#= 
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î(e  f  ou  comme  promus  feule* 
ent  aux  Ordres  facrés ,  ou 
)mme  des  perfonnes  revêtue* 
^  Dignités  eccléfiaftiques  &  de 
iiléfîceà. 

Si  nous  les  confîdérons  feulem- 
ent cortime  promus  aux  Ordres 
crés  j  j^aidéja  touché  en  gêné- 
l  tous  les  droits  que  le  Roi  a 
r  eux,  quand  j'ai  dit  qu'il  eft 
>ligé  de  veiller  à  ce  qu'ils  s'ac- 
itttent  de  leur  devoir  confor- 
mément aux  Canons.  Si  l'on  me 
emandé  en  quelle  maniereil  doit 
veiller  y  je  répons  qu  il  le  peut 
ri  toutes  les  manières,  par  lef- 
aelles  fon  Autorité  peut  fecou- 
r  &  fortifier  celle  de  TEglife  , 
'eft-à-dîre,  tantôt  en  confirmant 
îs  Conftitutions  des  Conciles  & 
es  Papes ,  tantôt  en  y  ajoutant 
•s  peines  civiles,  tantôt  en  con- 
raîgnant  les  coupables  de  fubir 

P  iij 


«es  de  FEglife  comnr 

de  Dignités  &  de  Bénd 

-a quelque  chofe  de  plus 

me  les  Bénéfices  font 

fpirituel  &  du  tempor( 

de  la  poffeflion  des  bie 

rels  qui  y  font  annexé 

giftrat  politique  y  parts 

rite  avec  le  rrotedtcui 

Proteâeur  cft  de  veille 

les  Eccléfîaftiques  fou 

nommés    canonîqueA 

Bénéfices  >  qu'ils  les  ad 

de  même,  &  qu'ils  n' 

que  par   des   voyes 
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riohs^prifes  de  pofleffion  deBéné^ 
fices  ;  de-^ià  encore  lesRéglcmens 
touchant  la  réfidence  ôc  les  autres 
devoirs  des  Bénéficiers;  de-là  en- 
fin ces  fameufes  Ordonnances  ^ 
par -lefquelles  Charles  VI.  a 
pourvu  à  ladminidration  géné- 
rale des  Bénéfices  de  fon  Royau- 
me, pendant  la  fouftraclion  de 
l'obéiflance. 

Et  quant  à  T Autorité  de  Ma- 

g'ftrat  politique ,  je  diftingue  les 
énéfices  des  Prélatures.  A  l'é- 
gard des  Bénéfices ,  l'Etat  y  a 
£uis  doute  moins  d'intérêt.Ily  en 
prend  néanmoins:  car  comme 
il  n'y  a  point  de  Bénéfice  qui  n  ait 
un  temporel  annexé,  &  qu'il  y 
va  de  l'intérêt  du  Roi ,  que  le 
temporel  de  fon  Royaume  ne  foit 
point  enlevé  à  fes  Sujets  naturels 
pour  être  donné  à  des  étrangers, 
li  s'enfuit  de-là  qu'il  peut  em- 
P  iv 
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pêcher  que  les  Bénéfices  de  fon  y 
Royaume  foyent  conférés  à  tfaih  ■ 
très  qu'à  fes  Sujets  ;  &  c'a  été 
Vob jet  de  plufieurs  de  nos  Ordon- 
nances. 

Mais  quand  ,  outre  le  tempoid 
dont  nous  venons  déparier,  ilj 
a  une  autorité  &  une  jurifdidion 
importante  attachée  au  Bénéfi- 
ce, telle  qu'eft  celle  des  Dignità 
&  des  Prélatures  y  &  que  par  ce 
moyen  un  Eccléfiaftique  devient 
Direâeur  &  comme  Seigneur 
fpirituel  d'une  partie  des  Sujets 
du  Roi,  qui  doute  qu'alors  ÎE- 
tat  n'ait  un  intérêt  très-grand  j 
d'empêcher  que  cette  adminif- 
tration  foit  commife  y  non-feu- 
lement à  des  perfonnes  étrangè- 
res ,  mais  encore  moins  à  des 
fadlieux  &  à  des  ennemis  du  Roi 
&  de  fa  Couronne  ? 
..  De-là  vient  Torîgine  du  droit 
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fa  le  Roi  de  nommer  aux  Evé- 
lés  y  Abbayes  &  autres  Préla- 
Lresdefon  Royaume,  &  celle 
Li  Serment  de  fidélité  que  lui 
oivent  tous  les  Prélats.  Car 
liant  au  droit  de  nomination^ 
e  feroit  iaire  tort  aux  droits  du 
Loi  j  à  cet  égard ,  que  d'en  rap- 
porter rétabliflement  au  Concor- 
lat.  J'ai  remarqué  que  TEmpe- 
feur  Théodofe  ,  que  je  nomme 
sntre  plufieurs  autres,  comme 
un  grand  &un  faint  Empereur, 
choint  d^autorité  abfolue  Neclai- 
fc  pour  Patriarche  de  Conftan- 
tinople;  &  (î  on  examine  hifto- 
TÎqucment  cette  matière ,  dans  la 
première  Race  de  nos  Rois ,  on 
trouvera  qu'ils  jouiflbient  dès- 
lors  de  la  même  autorité  dont  ils 
jouîffent  à  préfent ,  &  qu^il  n'y 
avoît  de  différence  ,  que  par  rap- 
port aux  feules  formalités. 

Pv 
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Je  demeure  d'accord  j^el; 
Clergé  &  le  peuple  avoient  leua 
fufTragçsaux  éleâions  des  Eve- 
ques,&  les  Moines  à cdUesda 
^bbé&:  mais  ce.  hMtoit>.coiniw 
,nous  avons  vu  ^   qu'un  .(a&aff 
fubordonné  à  la  volonté  du  R«, 
.qui  leur  mandoit    d'élire, &k 
plus  fouvent,qui  leur  nomnuatt 
4)erfonnc  qu'il  vouloir  qu'on  êk) 
ii,  letujFcommandoit  de  la  choilib 
Témoin  'l'exemple  de  rAidn- 
diacre  Cotcin  ,   que  nous  avo» 
rapporté  fous  Clotaire  I.  LcPdd- 
ce  leur    laiflbit    quelquefois  11 
liberté  entière  de  l'éleaion, tou- 
jours fe  refervoit-iï  dedonncr  oo 
de  refiifer  fon  agrément  i  celui 
qu'ils  avoient   clû:  ainfi  leRa 
ne  nomrooit  pas    feul  dircû^ 
ment,  mais  il  nommoit  feulio- 
«^ireâement ,  en  ce  qu'on  nepoo- 
voit  l'obliger  d'agréer  une  pa- 
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Tonne  fufpeâe  >  qu'il  ne  lui  don- 
loit  point  rinveftiture  s'il  ne  vou- 
oît  y  &  qu'il  le  dépofoit  méme^ 
s'ilavoit  été  élu  contre  fon  gré  ; 
le  forte  qu'il  en  falloit  toujours 
revenir  à  celui  qu'il  plaifoit  au 
Eloi  de  nommer. 

Delà  même fource vient  auffi 
leSerment  de  fidélité  que  les  Pre'- 
Lats  doivent  au  Roi.  C'eft  une 
erreur  que  de  le  rapporter  à  la 
qualité  de  Seigneurs  de  fie&  dans 
la  mouvance  du  Roi  ;  les  Eve- 
ques  n'y  feroient  pas  moins  obli- 
gés y  dans  le  cas  même  où  ils 
ne  poffedéroient  aucun  fief  qui 
relevât  du  Roi  :  la  véritable  & 
feule  raifon  y  pour  laquelle  ils 
font  tenus  de  prêter  ce  Serment, 
c'eft  que  les  Evêques  entrant  en 
pofTeflion  du  gouvernement  d'u- 
ne partie  des  Sujets  du  Rv^i,  il  cft 
jlifie  y  qu'à  lexemple  de  tous  les 

P  vj 
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Officiers  qui  ont  quelque  adxni* 
nîftration  publique ,  ils  s'engagent 
envers  le  Chef  de  TEtat  ,  par  la 
promeiTe  de  lui  être  fidèles  j  & 
d'autant  plus  jufte  que  leur  adxni« 
niCtration  efi  plus  importante. 
Au  refte  ^  ce  Serment  de  fidélité 
les  attache  tellement  au  Roij 
que  nou^tenons  dans  nosLibertés^ 
que  les  Prélats  de  France  ne  peu- 
vent fbrtir  du  Royaume^  ni  tour* 
nirdes  fecours  au  Pape  mêmei 
fans  la  permiflion  du  Roi  ;  &  que 
dans  le  fécond  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  tenu  en  886",  ilcft 
dit  y  que  fi  un  Eccléfiaflique^  ou 
quelqu'un  du  fécond  Ordre  y  nie 
leSermentde  fidélité  qu'il  doit  au 
Roi ,  il  doit  être  dépofé. 

De  ce  Concile  il  eft  aîfé  de 
l^ë^^y  ^uc  fi  le  Roi  a  droit  au 
choix  &  a  la  nomîhation  des  Bé- 
néficiers  de  fon  Royaume  j  en 
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WfaàHré  de  Magi'lrar  politique  , 
al  n  en  a  pas  moins  à  JcLir  dépo- 
iition  i  mais  ,  pour  expliquer 
cette  matière  imporranre  ,  que 
f  5Û  déjà  touchée  ci-de\'ant ,  & 
que  j'ai  refen^ée  ici ,  comme  à 
fi)n  lieu  naturel  ,  il  faut  obfer- 
ver  qu'encore  que  le  terme  de 
d^radation  pri.^  en  général ,  ûg- 
ûifiela  dégradaiion  ^  &  la  dépo- 
fition  des  Eccléliaftiques  tout 
enfemble,  néanmoins  ces  deux 
termes  j  pris  dans  leur  fignifi  ca- 
tion propre,  défignent  c^uxi:ho- 
Ics  entièrement  différentes. 

La  d^;radation  eft  une  peine 
qui  dépouille  le  Clerc  de  Ihon- 
neur&  ducaraâere  clérical;  non 
pas  de  ce  caraftere,  queTimpo- 
fîtion  des  mains  imprime  jufques 
dans  Pâme  j  car  ceiur-là  ne  peut 
S^efiàcer  ;  mais  d'un  caraâere 
d^onneur  &  de  dignité ,  attaché 


rang  qu'ils  tenoient  daiu 
lice  féculiére. 

La  dépofîtion  ne  va  p2 
elle  ne  prive  pasTEccle 
derbonneurdefbn  caraé 
le  prive  feulement  de  la 
&  des  fondions  du  miniil 
il  eft  dépofé  :  fi  cecte  p 
eft  (gulement  pour  un  ti 
rappelle fufpenfion ;  fie 
toujoursjon  Tappelledéf 
Cela  préfiippofé  ^  deux 
tés  fe  préfentent  fur  cette 
re  :  la  première  de  i^avoi 
Rois  peuvent  faire  des 
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ent  aâuellement  dégrader,  de- 
aler ôcfufpendre. 

Quant  à  la  première  ,  il  faut 
t  mon  avis  diilinguer  dans  les 
lois  leur  qualité  de  Protedcurs 
Tavec  celle  de  Magiftrats  poli- 
iques  :  eiM]iialité  de  Proteâeurs 
le  l'Eglife  ^  il  efi  certain  qu'ils 
peuvent  faire  toutes  fortes  de 
iLoix  touchant  ladifcipline^pour- 
y  û  que  ce  foit  en  confirmation  ou 
^écution  des  facrés  Canons, 
p*eft-à-dire  ,  qu'ils  peuvent  par 
JleursLoix ,  impofer  les  peines  de 
dégradation  ,  de  dépontion  ^  6c 
de  fufpenfion ,  dans  tous  les  cas 
auxquels  TEglife  a  voulu  qu'ellça 
eufient  lieu  ;  &  c'eft  dans  ce  fens 
qu'il  faut  interpréter  la  Loi  d'H* 
norius  ^  touchant  léleôion  du 
Pape^  qui  porte  nullité  en  cas  de 
contravention  ;  car  non-feule- 
jnent  TÉmpereur  oe  ^t- cette 
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Loi  qu  àla  fufcitationduChcfdfcj 
TEglife  y  mais  qui  plus  eft,i\il 
la  fait  que  conformément' ia^j 
anciens  Conciles  ,  tjui  déclatc*  | 
nulles  les  provilions  ambicieolà  | 
&  (îmoniaques. 
^oy,6.         La  Novellc  de  JufRnîen  tou- 
chant    l'ordination    des   Eve* 
ques  &  des  autres  Eccléfiaflîquc^  ^ 
mérite  aufli  d'être  lue  à  cette  I 
occafion  ;  on  y  verra  que  ccPrifr 
ce  dit  expreffément  en  plufieaa 
endroits ,  que  tout  ce  qu'il  ordon- 
ne n  éft  que  fur  le  modèle  des 
faints  Décrets;   &  à  cette  No- 
velle  ,  on  peut  encore  ajouta 
lîEdit  de  Charlemagne,  parl^ 
quel  il  enjoint  aux   Evêques  de 
f  )n  Royaume  de  prêcher  danï 
Lurs  Cathédrales ,  à  de  certains 
temps  de  Tannée ,  à  peine  d  être 
dépofés ,  par  la  raifon  que  les 
facrés  Canons  obligent  les  Eve: 
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nés  à  inftruire  leurs  peuples  ,*& 
UnifTent  leur  négligence  de  la 
lême  peine  ,  dont  l'Empereur 
s  menace  dans  fon  Ordon- 
ince. 

Si  nous  confîdcrons  nos  Rois 
n  qualité  de  Maglftrats  politi- 
aoSy  alors  ou  il  s'agit  de  faire 
ne  Loi  qui  mette  feulement  un 
bftacle  irritant^  pour  parler  coni- 
cie  les  Jurifconfultes,  à  une  pro- 
notion qui  n'eft  pas  encore  faite  : 
>u  il  s'agit  de  faire  une  Loi  qui 
rafle  &  annulle  une  promotion 
]ui  eft  déjà  faite.  S'il  ne  s'agit 
]ue  de  mettre  un  obftacle  à  une 
promotion  qui  n'efl  pas  encore 
Bute  ,  le  Magiilrat  politique  peut 
&îre  cette  Loi ,  parce  que  tout 
Bénéfice  étant  mêlé  d'adminiA 
tration  temporelle,  ôc toute  ad- 
minifiration  temporelle,  concer- 
nant rinréiét  du  Corps  ^oi:î;q'JC^ 


commettre  ce^^    ^  °°"ei>l 

'^^  de  leur  17^'  ^°"o-fl"uà 
fondement  ii"''  ^  <^'<^^H 

y  ont  ajouté l7^fi'^>^'!A  I 
S^  porte  ca/^§;„^^.^reuncl^  j 

Promotion  9^;°^!  dit,  çu'^ 
A"^?"«Peut  Ifi^^encwc 

^"°"-Peurdo.;,;-P^^,i 


cment  du  Prince  temporel , 
cette  même  raifon  y  difons 
LS,  quand  la  promotion  fc 
ave  faite  ,  du  confentement 
JVIagiftrat  politique,  ce  der- 
ï  ne  peut  pas  auffi  l'annuller 
s  l'autorité  de  TEglife,  à  caufe 
mélange  de  Tadminiftration 
rituelle,  qui  ne  peut  régulié- 
nent  être  donnée  ni  ôtée ,  que 
la  participation ,  &  de  Taveu 
la  Puiffancc  fpirituelle. 
Voilà  ce  qui  me  fecnble ,  tou- 
mt  la  première  de  nos  deux 
îftions ,  pour  fijavoir  en  quels 
i  &  en  quelle  qualité  le  Roi 
2t  faire  des  Loix  qui  portent 
Ine  de  dégradation ,  de  dépofi- 
m  ou  de  fufpenfion  :  venons 
éfentement  à  la  féconde  quef- 
>n ,  qui  efl!  de  fçavoir  Ci  le  Roi 
ut  aftuellement,  c'eft-à-dire, 
)  fa  feule  autorité >  dégrader. 
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n'aurions  pas  pu  autrefois 
garder  non  plus  comme 
fiaôiques  ,  parce  que  ji 
tems  des  Papes  Sirîce  &  Zc 
ils  n'â:oicnt  point  admis  au 
dres  y  ni  comptés  dans  la  H 
chic  de  TEglife. 

Mais  comme  leurs  fainil 
pour  ainfî  dire  y  foncincoipo 
dans  l'Etat  ^  nous  envi% 
les  Communautés ,  comme 
membres  politiques;  &  lesp 
ticuliers,  étant  aujourd'hui  s 
mis  aux  Ordres  facrés  &  fouvi 
«nême  aux  Bénéfices,  nous 
confidérons  auffi>  comme  aui 
d'Eccléfîafliques, 

Ur,  en  les  regardant  en  I 
&  en  l'autre  de  ces  deux  q\ 
tés  y  nous  pouvons  dire  qu 
a  quatre  chofes  principales, 
lefquelles  ils  font  fujets  à  \I 
rite  du  Roi  j  tant  en  quali 

Maj 
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^agiftrat  politique  ^  qu'en  qualité 
e  Frotcâeur  de  l'Eglifc  Galli- 

-  La  première  eft  leur  établif^ 
lent.  C'eft  une  maxime  en  Fran- 
e  que  nulle  Communauté  régu- 
ere  ne  peut  s'établir  ni  conf- 
uire  des  Monafteres  dans  le 
Loyaume  ,  fans  la  permiflîon 
KprefTe  du  Roi  :  il  y  en  a  deux 
liions^  Tune  que ^  félon  les  Loix 
olitîques  ^  il  ne  fe  peut  former 
c  Corps  9  de  Communautés  > 
Il  de  Collèges  dans  un  Etat  fans 
5  confentement  du  Magiftrat 
lolitique  ^  à  caufe  de  l'intérêt 
enfibleque  l'Etat  y  peut  avoir. 
KxïiXi  ne  feroit-il  pas  raifonna- 
)le  9  qu'un  nouveau  Corps  vînt 
'aflocier  à  celui  de  l'Etat ,  pour 
m  être  membre ,  fans  avoir  pour 
:cla  Tagrément  &  la  participa- 
ion  du  Chef  de  l'Etat  j  celarépu- 
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jgne  même  aux  Loix  naturelle  I 
La  féconde  raifon  eft  ^  qoel 
tout  nouvel  établiffement  de  Rc-I 
ligieux  y  eft  une  nouveauté  dans] 
la  difcipline  del'Eglife.  Or,  il] 
eft  du  devoir  du  Proteâeur  d'cm- 1 
pêcher  les  innovations  dans  TE- 
glife  ,  6cf  de  n'y  fouffrir  que  cel- 
les qu'il  croit  être  utiles  &  avan- 
tageufes  à  la  gloire  de  Dieu, 
&  au  falut  des  peuples;  &  poai 
cela,  il  faut  qu'il  en  prenne  con- 
noiffance.  Car  fi  vous  prétendez 
que  ce  n'eft  point  au  Proteâenr 
d'examiner  fi  cela  eft  utile  ou  pré- 
judiciable à  l'Ëglife  y  quand  la 
l^iiflance  fpirituelle  en  a  dit  fon 
fentiment ,  vous  détruifez  Tinf- 
peclion  duProtefteur,  &hazar- 
dez  en  même  temps  toute  la  s 
<lifcipline  des  Canons.  Celui  du  ^ 
"Concile  de  Paris ,  que  nous  avons  £ 
choifi  pour  notre  guide  ,  ne  dit-  c- 
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i  pas ,.  que  C  ceux  qui  font  dans 
.'Eglife  que  Dieu  à  confiée  à  la 
Puiflance  du  Roi,  agiflent  contre 
ia:difcipline,c'eft  à  lui  de  la  défen- 
ireiÔc  quefoit  que  cette  difcipline 
Toit  augmentée ,  foit  qu'elle  fouf- 
Bre  du  relâchement ,  il  en  rendra 
compte  à  Dieu.  C'eft  donc  une 
aéceflité  qu'il  en  prenne  connoif- 
fance  ,  car  il  feroit  injufte  qu'il 
cendît  compte  à  Dieu  d'une  chofe 
qui  ne  dépendroit  nullement  de 
b}i.  Auilî  nos  Rois  font  -  ils  en 
cette  pofleffion  de  tout  temps  : 
les  exemples  en  font  infinis,  fie 
il  y  en  a  quantité  de  rapportés 
dans  le  fecond  tome  des  Preuves 
de  nosirtbertés* 

Le  fecond  point  dans. lequel 
les  iR^eligicux  font  fujets  à  l'Au- 
torité du  Prince,  eft  la  difcipline 
des  mœurs ,  mais  il  y  a  deux  for- 
tes de  mœurs.:  Il  y  en  a  d'ecclé- 
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iîaftîques  &  de  civiles, 
mœurs  eccléfiaftiques  font  celles 
qui  ne  concernent  que  le  falyl 
de  i'ame  ôc:  la  gloire  de  Dieu  : 
les  moeurs  civiles  concernent  le 
repos  &  ia  tranquillité  de  TEtatt 

A  regard  des  mœurs  ecclé^ 
fiaftîques  ^  le  Roi  n'en  peut  con* 
itoître  qu'en  quatîtd  de  Protec- 
teur :  c'eft- à-dire  y  que  la  prernie* 
fe  JurifdiÛion  en  appartient  aux 
Supérieurs  des  Monafteres^  foit 
Evêques ,  foit  Abbés  ^  ou  autres , 
feion  quils  font  fujets  ou  exempts 
des  Ordinaires  ;  &  il  n'a  droit  d  y 
mettre  la  main ,  que  pour  faire 
enlbrte  que  les  Supérieurs  foycnt 
obéis,  &  qu'ils  s  acquittent  eux- 
mêmes  de  leur  devoir. 

A  l'égard  des  mœurs  civiles, 
€*eft-à  dire  >  qui  peuvent  produire 
du  fcandale  au-dehors,  ou  qui 
tendent  k  troiiblcr  k  repo,«  pu- 
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^lic  ^  on  ne  peat  pas  nier  qu'elles 
ne  (oient  du  reiïort  du  Magiftrat 
politique  >  &  qu'il  n'ait  droit  de 
les  Élire  punir  lui-même  ,  ou  d'en 
remettre  le  foin  aux  Supérieurs 
à  fon  choix ,  félon  la  nature  de 
la  peine  que  méritent  les  coupa- 
bles y  &  qu'il  le  juge  néceflaire  au 
bien  de  l'Etat. 

.  Nous  avons  au  trente-troifiéme  * 
c^pitre  des  Preuves  de  nos  Li- 
bertés ,  une  infinité  d'exemples 
de  l'un  &  de  l'autre  :  j'ai  remar- 
qué fur  la  première  Race  de  nos 
Rois  >  que  les  Evéques  ne  con- 
nurent que  par  l'Autorité  du 
Prince,  du  fcandale  arrivé  dans 
le  Monaftere  de  Poitiers  >  &  cela 
ppurroit  être  appuyé  de  bien 
d^'autres  Autorités,fi  cettemaximc 
en  avoitbefoin^&qu  ellenefûtdé- 
ja  afTez  confiante  par  elle-même* 
Le  troifiémè  point  concerne 
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les  privilèges  des  Religieux  y  & 
il  faut  partager  ces  privilèges  en 
trois  clafTes. 

Il  y  en  a  qui  ne  concernent 
que  FEglife  ,  il  y  en  a  qui  ne 
regardent  que  TEtat ,  &  qud- 
ques-uns  touchent  4'un  &  Tautrc 
Ceux  qui  ne  concernent  quelî- 
glîfe  y  font  leurs  exemptions  de 
Dîmes  &  delà  Jurifdiaion^j)if 
copale  :  &  quant  à  celles -fii 
elles  ne  dépendent  du  Roi  ^  qu  en 
qualité  de  Proteâeur. 

C'eft  pourquoi  il  ne  les  pcot 
pas  donner  ^  mais  il  peut  feufc- 
ment  maintenir  celles  que  FE- 
glife leur  à  canoniquement  ac- 
cordées >  oii  empêcher  que  pat 
un  relâchement  -  de  difciplinej 
ils  n'énfôrprennentde  contrairt 
.  aux  Canons,  &  de  préjudiciable! 
àTEglife. 

Ceux  qui  regardent  TEtat  fotf 
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s  immunités  des  fubfides  &  dey 
très  charges  publiques  y  dont 
Roi  difpenfe  d'ordinaire  \qs 
>mmunautés  Religieufes  y  ôc 
Ues-là  dépendent  purement  da 
>i  ;  je  dis  les  Communautés 
îligieufes,  car  pour  les  fîmples 
Jigieux en  particulier,  ce  neffc 
5  par  privilège  qu'ils  en  font 
smpts  ,  c'eft  de  droit  com- 
jTiy  parce  qu'étant, morts  au 
Dnde  par  leur  profeflion^  ils 
font  plus  nombre  parmi  les 
.toycns. 

Ceux  qui  touchent  TEglife  âc 
^tat  tout  enfemble^  fcxit  les- 
rmiffions  qui  font  données  aux 
digieux  de  tenir  des  Collèges 
ur  inftruire  la  jeunefle,  éc  au- 
îs  femblables ,  dont  Ton  juge 
ëment  que  le  Roi  prend  con- 
iflance ,  tant  en  qualité  de  Ma- 
kat  politique  que  de  Protcc- 


tablifiement  ÔC  Ve%éi 
leur  Régie*  Dans  Téta 
de  CCS  Statuts  ^  k  Maj^ 
litique  a  droit  de  veiUeiJ| 
ne  s*y  glific  rien  de  confi 
intérêts  de  fon  Etat  ;  Sa 
ceâeut  à  ce  qu'il  ne  s'y  4 
de  contraire  à  la  difcip! 
cléfiaflique.  Mais  po 
eft  de  l'exécution  de  o 
'  StatutSjla  coiinoiflance 
jamais  appartenir  au  Roî 
qualité  de  Protedeur  de  J 
piine  ecciéfiaftique>  p; 
n'y  a  pas  d'apparence 
îiftrat  Dolitiaue  v  oui: 


a 
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s  que  TEglife,  à  qui  il  im- 
porte qu'ils  foient  fidèlement  ob* 
fervés.. 

Ceft  pourquoi,  ce  n'eftqu'en 
jualité  de  Proteâeui  que  le  Roi 
prend  connoiflance  de  la  réfor^ 
nation  des  Monafteres,  qu'il  dé- 
lègue des  Commiâaires,  qu'il 
Ëdt  des  R^lenfins  pour  cet  eâèt, 
k  qu'on  juge  dans  les  Parlemens 
les  Appellations  comme  d'abusde 
l'exécution  des  difpenfes  des 
Vœux  ,  des  tranflations  d'un 
Ordre  à  un  autre  ^  des  permiflîons 
que  le  Pape  donne  à  des  Reli- 
gieux de  fuccéder,  detefter^  & 
généralement  de  tout  ce  qui  ^ 
ronctaire  à  leurs  Vœux. 


Q* 


570 


Autorité 


CINQUIÈME 
D  IS  S  E  R  TATIOU 

DE    LA  SECONDE  PARTIE. 

Pc  V Autorité  au  Roi  toucM 
les  BUtis  de  VEglife. 

JUfqu'ici  nous  avons  rapporf 
aux  deux  qualités  de  Magit 
trat  politique ,.  &  de  Protêt* 
de  TEglife  Gallicane,  prefip 
tous  les  droits  qui  peuvent  app 
tjf nir  au  Roi ,  dans  la  difcij)l»Ç 
qui  concerne  la  Foi  y  le  ûJtci 
&  les  Perfonncs  Eccléfiaftiquc^ 
Il  y  faut  maintenant  ajouW 
deux  nouveaux  titres  y  fi  no* 
voulons  trouver  l'origine  de  l'Ait 
torité  qui  lui  appartient  fur  te 


de  CtGQ* 

*^^  CCS  dîfi^nrccs  j 

P  CCS  diloits  de  Sooverai-M: 
^  ^  l^îorctljon  j  qui  iont? 
^  foutxres  générales  dc«i 
Wkt  Roi  ^  il  y  en  a  deux^ 
"qui  leur  font  fubordon-f 
ÔC  qui  pour  n'être  pas  fti 
^^  que  celles-là ,  ne  iaiC'^ 
g5  de  former  les  liens  d'une 
iciûti  ^  &  d'une  dépendance 

Jeux  nouvel lœ  fources  ^ 
Q  v] 


Ici  qualité  ac  rrotec 

que  le  droit  de  féoc 

ordonné  à  la  qualit< 

trat  politique^  pan 

qualité  comprend  ém 

Seigneurie  dire£le  6 

de  toutes  les  terres  d 

Mais  cen'eft  pourtar 

me  chofe  ;  car  au  liei 

en  qualité  de  Magiftr; 

ne  peut  rapporter  TA 

afur.rEglife,  qu'au 

fon  Etat,  il  peut^  e 

Seigneur  de  Fief^  j 

en  certains  cas,   ce 

vérins  bien-tôt*  à 
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3e  Protcûeur  y  parce  que  le  droit 
de  Protedion  contient  éminensH 
ment  tous  les  droits  ordinaires 
des  Fondateurs  :  mais  le  droit 
de  fondation  concourant  dans  la 
perfonne  du  Roi,  avecfon  droit 
dcProteûion,  lui  donne,  com- 
me nous  verrons  encore,  un  droit 
plus  particulier,  fur  les  Biens 
des  Egliies  qu'il  a  fondées. 

C'eft  ce  que  je  prétends  ex- 

Îliquer   dans    cette   cinquième 
)iÔertatk)n  ,  qui  eft  la  plus  îm-- 
portante  de  tout  ce  Traité. 

Pour  Tcxpliquer  avec  ordre, 
-  il  Êiut  d'abord  obferver  qu'il  y  a 
grande  difiérence  entre  les  Biens 
eccléfîaftiques,  ôcles  Biens  des 
Eccléfiaftiques  ;  &  que,  comme 
nous  avons  diflingué  dans  les 
Minîftres  de  TEglife  la  qualité 
d'Eccléfiaftique ,  d^avec  celle  de 
.Citoyen ,  il  &ut  auIE  difUnguct 
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ces  deux  mêmes  qualités  dans  k*^ 
poffeflion  de  leurs  Biens.  Car  ii  * 
y  a  des  Biens  qu'ils  poffédcitt 
comme  Citoyens  ;  il  y  a  en  d'au-  ' 
très  qu'ils  poffédent  comme  Ec- 
cléliafliques  ôc  Bénéficiers. 

Ceux  qu  ils  pofTédent  comme 
Citoyens  ^  font  les  Biens  quileur 
appartiennent  en  particulier  à 
titre  de  fucceilion  ôc  d^acquêt» 
A  la  vérité,  ces  Biens-là  font  des 
Biens  des  Eccléfîafliques^  mais 
ce  ne  font  pas  des  Biens  ecclé- 
fiaftiques;  au  contraire  ce  font 
des  Biens  purement  laïques,  & 
qui  généralement  ne  difl^rent  en 
rien  de  ceux  des  autres  Ci- 
toyens. 

Les  Biens  eccléfiaAiques  font 
donc  ceux  qui  leur  appartiennent 
en  qualité  feulement  d'Eccléfiaf- 
tiques  ou  de  Bénéficiers;  ou  plu- 
tôt font  ceux  qui  ne  leur  appar- 


<-^ 
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ennent  point  y  mais  qui  appar-? 
ennent  a  TEglife,  &  dont  ib 
*ont  que  la  fimple  jouiffance  ;  & 
*cfl:  feulement  de  ceux-ci  que 
Lous  avons  à  parler. 

Xoute  cette  partie  de  la  dîfcî- 

>line  qui  concerne  la  conduite  & 

ic  gouvernement  des  Biens  ecclé- 

Gaftiques  >  fe  peut  réduire  a  trois 

points  :  car  elle  regarde  ou  leur 

acquifition ,  bu  leur  adminiftra- 

tkm^^jou  leur  aliénation. 

-    Je.rcnfermerai  donc  cette  dif- 

ferratioédans  ces  trois  points^  & 

je  commencerai  par  Tacquifition 

des  Biens  eccléfiaftiques ,  parce 

que  c'eft  la  première  dans  Tordre 

natûreL 

-  Uiyajplafîeurs  chofes  à  confî- 
dérèr  dansTacquifition  des  Biens 
en  général  ;  la  qualité  de  la  chofe 
que  Ton  acquiert^  la  manière  de 


corporels ,  loit  meut 
meubles  ^  ou  en  drol 
xésé 

La  manière  d'acqi 
civile  ou  naturelle  :  e 
quand  elle  confifte  c 
trat  y  ou  en  quelqu'ai 
gitime  qui  produit 
fuivant  les  Loix  :  elle 
le  quand  elle  ne  ce 
voie  de  fait  y  comm 
ou  à  recevoir  ce 
donnCr 

La  capacité  d'acq 
même  civile  ou  natui 

«ril^   pft    r*^ll^  mit    f^4 


^^ç*^ 
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*i,  &  tout  le  inonde  n*a  pas 
^^tte'capacité. 

1^  Les  Efclaves^  par  exemple,  ne 
*^^5fcvoient  pas  dans  le  Droit  Ro- 
^^ain  ;  un  Religieux  ne  Ta  pas 
^on  plus  parmi  nous  :  la  capacité 
K^turelle  eft  la  capacité  d'acqué- 
rir par  les  voies  naturelles  y  &  cel- 
le-ci eft  commune  à  tous  les 
liommes. 

Cela  préfuppofé  ,  il  eft  certain 
jque.  pendant  les  trois  premiers 
fiécles  de  l'Eglife ,  elle  ne  poffé- 
doit  aucuns  fends.  Les  premiers 
Chrétiens  vendoient  leurs  biens  , 
&  en  apportoient  le  prix  aux  pieds 
des  Apôtres  :  les  deniers  étoient 
remis  entre  les  mains  des  Diacres 
qui  en  avoient  la  difpenfation  , 
&  qui  ne  regardoient  les  Biens  de 
TEglife  y  que  comme  le  patrimoi- 
ne des  pauvres. 

L'Eglife^  moyennant  cela,  n  a* 
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voit  aucuns  fonds  dans  le  temp 
dont  nous  parlons ,  ôc  elle 
poffédoit  tout  au  plus  que  de  Tat* 
gent  &  des  meubles.  Et  quoiq 
le  Pape  Melchiade  difc  quelqu 

Î)art,  que  la  raifon  pour  laquelle' 
es  Chrétiens  réduifoient  leurs 
patrimoines  en  deniers^  fut  qu'ils 
prévoyoient  que  TEglife  fcroit 
transférée  des  Juifs  aux  Gentils,il- 
y  a  bien  plus  d'apparence  que  fi 
quelqu'autre  chofe  que  Tefprit  de 
charité  &  le  defir  de  fatisfaire  au 
confeil  de  TEvangile,  les  y  pouf- 
foit ,  ce  fut  le  peu  de  fureté  qu^ils 
avoient  de  les  pofTéden 

Conflantin  fut  le  premier  Em- 
pereur qui  rendit  l'Eglife  capa- 
ble d'acquérir  par  toute  forte  de 
voies  civiles ,  &  cette  permiflGon 
fut  tantôt  reftrainte ,  tantôt  éten- 
due par  fes  fuccefTeurs  ,  félon  les 
néceflités  de  l'Eglife  &  de  l'Etat, 
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ifi  que  nous  le  voyons  par  di* 
rfcs  Loix. 

Il  réfulte  de-là  un  principe  im- 
::tant  en  cette  matière  ;  &  c*eft 
5  la  capacité  qu'a  l'Eglife  d'ac- 
érir  des  Biens  temporels  par 
voies  civiles  ^  lui  vient  toute 
tiere  de  la  conceffion  &  de  la 
eralité  des  Empereurs  &  des 
yis. 

En  effet ,  depuis  Conftantin 
ême  ,  TEglife  n*a  pas  toujours 
é  capable  d'acquérir  des  biens 
\  France  par  toutes  fortes  de 
3ÎCS  civiles.  Grégoire  de  Tours 
bfervc que  de  fon  temps  Chil- Lib.rch.r. 
cric  fit  une  Loi  par  laquelle  il 
iéfendit  d'inftituer  TEglife  fon 
léritiere. 

-  LesFormules  que  nous  voyons 
[ans  Marculpfee  qui  vivoit  au 
eptiéme  (iécle  ^  touchant  la  con- 
irqiation  qu  il  âUoit  obtenir  du 
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Roi  I  pour    les    donations 
avoient  été  faites  aux  EgltfcS' 
montrent  bien  encore  qu^ elles 
connoiffoient  ne  les  pouvoir 
féder  fans  Tàveu  de  laPuiffaïW 
fëculiere  :  nous  avons  remarqué 
fur  la  troifiéme  Race  de  nos  RoiSi  ; 
qu'il  fallut  que  le  Chapitre  à% 
vreux  obtint  une  permifïkm  èi 
Roi  ^  pour  avoir  la  liberté  d'ac- 
quérir feulement  poer  foixante 
ftancs  d'héritages.  Enfin  >  il  ni 
refte  une  preuve  la  plus  authenti- 
que que  nous  puiflîons  défirer  dç' 
cette  maxime  j  dans  le  droit  d'a^ 
lïïortiflement  que  VEgiife  paye 
encore  tous  les  jours  au  Roi  poar 
les  acquifitions  qu'elle  fait  dans 
retendue  de  fa  domination  ^d'oii 
)e  conclus  que  TEglife  eft  entiè- 
rement foumife  à  l'Autorité  du 
Roi   en  tout   ce  qui  Goocernc 
Tacquifition  de  fes  Biens  tempo: 


1^ 


i 
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S  ;  /bit  qu'on  confiderc  la  ca- 
iîté  qu'elle  a  d'acquérir ,  foit 
^  i'on  regarde  les  chofes  quel- 
icquiert  y  foit  que  Ton  s'attache 
lement  à  la  manière  de  les  ac* 
frir«  Mais  ce  n'eft  pas  aiTez 
iroir  établi  cette  maxime  1  il 
t  voir  maintenant  comment 
x^  dépendance  fe  rapporte  aux 
txe  qualités  que  fai  remar- 
ies pomme  les  quatre  fources 
;  drc^ts  du  Roi  fur  les  Biens  de 
glile  :  &  pour  y  procéder  avec 
oiême  ordre,  je  dis  prcmiere- 
mt  que  s'il  eft  important  à  P£r 
que  PEglife  ne  poflTéde  pas 
p  de  Biens  dans  le  Royaume  j 
qu'elle  n*en  pofféde  que  d  une 
l^ine  nature ,  ou  qu'elle  n'en 
gpiiere  que  par  de  certaines 
içs  y  perfonne  de  bon  fens  ne 
vt  douter  que  le  Roi  n'y  puiflb 
>Qner  ordre  en  qualité  dç  M^^ 
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giftrat  politique  ,  parce  qu'i 
du  devoir  du  Magiftratpolii 
de  pourvoir  à  tout  ce  qui  cor 
ne  le  gouvernement  &  les  m 
fîtes  de  TEtat, 

Ceft  donc  à  cette  Aut 
qu'il  faut  rapporter  cette  L 
Conflantin ,  qui  permet  les  i 
tions  en  Êtveur  ae  l'JEglife; 
de  Chilperic  qui  défendo 
contraire  de  Pinflituer  hérit 
éc  généralement  toutes  c^J 
par  des  confîdérations  politi 
ajoutent  y  changent  ou  n 
chent  quelque  chofe  aux 
dePEglife  touchant  la  poffe 
acquifition  &  aliénation  < 
Biens. 

,   En  fécond  lieu  ,  s'il  in 
à  la  mouvance  du  Roi ,  à 
tendue  de  fa  féodalité  >  ( 
héritages  tenus  de  lui  ne 
pas  à  des  gens  de  maixi*m< 
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y  en  qualité  de  Seigneur  féo- 

ne  peut-il  pas  enjoindre  aux 
léfiaftiques^  nouveaux  acqué- 
s ,  de  les  mettre  hors  de  leurs 
nsfC'eft  même  un  pouvoir  que 
ûpart  des  Coutumes  accor-. 
:  à  tous  les  Seigneurs  de  Fief; 
eft  auffi  en  cela  qu'on  peut  di- 
ue  le  Roi ,  comme  Seigneur 
Lai ,  peut  faire  quelque  chofe 
lus  qu'il  ne|)ourroit  en  qualité 
Souverain  :  car  il  ne  peut  faire 
Pareilles  in jonâiçns ,  en  qua- 

de  Souverain  y  que  dans  les 
où  TEtat  s'y  trouve  intéreffé, 
deu  qu'il  les  peut  faire  en  qua- 

de  Seigneur  féodal ,  fans  que 

Etat  y  ait  le  moindre  inté- 
9  &  il  fufïit  feulement  que  fes 
dts  féodaux  en  foient  bleffés. 
En  troifiéme  lieu  ^  fi  l'Eglife 
irt  elle-même  rifque  de  tom- 

dans  le  dcfordre  par  l'iramen- 
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fité  de  fes  richeffes  &  le  pi 
de  fes  acquifitions  ,  le  Roi 
en  arrêter  le  cours  en  qualité 
Prorefteur  ;  &  en  cette  mi 
qualité  j  il  peut  encore  s'opj 
à  ces  mêmes  acquifitions  ^ 
que  par  les  charges  dont  cl 
font  accompagnées  ^  elles  pour-i 
roient  être  onércufes  &  domma* 
geables  a  FEglife.  C*eft  donc 
cette  qualité  de  ProteÛeur 
TEmpcreur  Juftinieti  a  fait  cette; 
Novellcj  par  laquelle  il  défend 
aux  Eglifes  d'accepter  des  dona- 
tions de  chofes  onéreufcs  &  Ûé 
rllcs. 

Enfin  j  comme  le  Prince  a  eiî- 
core  un  intérêt  plus  particulier  a 
toîit  ce  qui  concerne  l'avantage 
ou  le  defavantage  des  Eglifes  de 
fa  fondation  j  qu'à  celui  de  touteî 
les  Eglifes  en  général  ^  on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  ne  puiffe  à  plus 

juflQ 


I 
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ifie  titre  frire  rouies  les  dx^es 
ae  nous  venons  de  dire^  &  quel* 
oc  choie  enccxe  de  plus  en  qua^ 
Bté  de  Fmidateur^pour  la  ccnler- 
anonde  celles  qui  font  de  &)a- 
buion  royale. 

Car  comme  Proteâenr^  il  ne 
leat  rien  ordonner  touchant  les 
icquifitions  de  FEglife  en  gêné- 
al  f  qu'autant  que  Futilité  de  TE- 
dife  le  requiert  ;  mais  à  Tégard 
K8  Eglifes  dont  il  eft  le  Fon* 
lateur^  il  n'eft  pas  tellement  af* 
fiijetti  au  bien  de  FEglife  en  gé- 
néral j  qu'il  ne  lui  foit  permis  de 
rapporter  ce  qu'il  ordonne  à  la 
fôreté^  &  à  Fentretenement  des 
Loix  de  fa  fondation. 

Or  non-feulement  FEglife  dé- 
pend du  Roi ,  en  ce  qui  concer- 
ne la  capacité  civile  d  acquérir 
des  Biens  ;  mais  les  Eccléiiafti- 
ques  mêmes  en  dépendent  telle-: 

R 
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ment ,  que  nous  tenoils  pour  nu 
des  principes  de  nos  Libertés^^  |i 
le  Pape  ne  peut  donner  aux  £c-|{j 
cléfîafliques  étrangers  les  LettM  I  pc 
de  natur alité  nécefrairespourvlpl 
nir  des  Bénéfices  en  France,! la 
aux  Eçcléfiaftiques  bâtards  iB|k)i 
Lettres  de  légitimation  qui  pdt  1  fE 
ient  les  rendre  capables  deH» 
céder  9  lù  aux  Communautésc» 
çléfiafliques  régulières  ou  i(ot 
lieres  des  Lettres  d'habilicrii 
pour  acquérir  >  non  plus  qa^ 
Keligieux  pour  tefter.  Carcni 
mot>  le  temporel  du  Royan* 
eft  indépendant  de  toute  art 
Puiflance  que  celle  du  Roi. 

Voilà  donc  mon  premier  P* 
cipe  bien  établi ,  que  TEglife* 
France  ne  peut  acquérir  dA 


ment  aucun  Bien^que  par  lap*  lép 


miffiori  &  du  confentemcnt 
îloi- 
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On  me  dira  peut-être  qu'il  y 
..cependant  des  Biens  que  !'£« 
;liie  poflëde ,  &  qu'elle  ne  tient 
oint  des  Rois  :  tels>  par  exem«* 
le^  que  les  Dixmes  &  les  Pré- 
nices  des  Qfl&andes  y  parce  que 
Dutes  ces  chofes  éont  dues  à 
'Eglife  de  droit  divin ,  c'eft  un 
atrimoifle  naturel  qu'elle  n  a 
loint  acquis  par  la  conceflion  des 
lois. 

Je  regarde  conune  inutile 
l'entrer  ici  dans  la  difficulté  de 
çavoir  (î  le  droit  de  Dixme  eil 
l'inilitution  divine  ou  humaine  ^ 
|uoique  cette  queftion  foit  fort 
lifputée  ,  &  qu'elle  ait  été  di- 
rerfement  décidée  par  les  Doc- 
eurs.  Pour  moi ,  je  fuppofe  les 
Oixmes  de  droit  divin  ;  mais  je 
"épondsavec  tous  lesCanonifles^ 
]u'il  faut  diflinguer  le  droit  de 
Dixme  d'avec  h  chofe  fu  jette  à 
a  Dixme,  R  ij 
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Le  droit  de  Dixme  eft  à  la  vé- 1 
rite  un  droit  incorporel;  &  foit 
qu'on  le  confidere  comme  étant 
dlnftîtution  humaine  >  tant-y-a 
que  du  moment  qu'il  appartient 
à  l'Eglife  il  eft  réputé  un  droit 
fpirituel  ;  enforte  que  les  Roisi]« 
peuvent  par  conféquent  s'en  mê- 
ler qu'en  qualité  de  ProteÔeurs 
de  rEglife  ,  c'eft-à-dire  j  autant 
qu'il  eft  néceffaire  pour  le  main- 
tien &  l'exécution  de  fes  Ca-| 
nons. 

Je  dis,  du  moment  qu  il  ap-^ 
partient  à  TEglife^  car  autre  cho 
fe  eft  des  DLxmes  inféodées  qui 
appartiennent  aux  Laïques  i  mais 
quant  à  la  chofc  fujette  à  la  Dix? 
me  »  on  ne  peut  pas  nier  qu*elie 
ne  foit  temporelle  ,  &  qu  elle  ne 
relevé  par  conféquent  du  Magit 
crat  politique* 

Diftin6lion  quî  eft  importante 
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pour  expliquer  par  quelle  raifba 
l'Ëgliiè  coimoît  du  droit  de  Dix* 
me  j  &  les  Juges  feculiers  de  la 
chofe  fu jette  à  la  Dixme. 

Car  s'il  s'agit  de  prononcer  au 
petitoire  fur  la  demande  d'ua 
Curé^  à  ce  que  la  Dixme  lui  foie 
adjugée  >  il  eft  de  régie  générale 
que  cette  demande  foit  portée 
devant  le  Juge  eccléfiaftique  ; 
|>arce  qu'alors  il  s'agit  feulement 
du  droit  de  Dixme  en  lui-même  ^ 
&  le  Roi  n'en  connoît  qu'en  qua-^ 
lité  de  Protèâeur  y  &  pour  en 
maintenir  l'exécution  tant  qu'il 
n^y  a  point  d'entreprife  fur  ks 
droits  temporels. 

Mais  s'il  s'agit  au  contraire  de 
Içavoir  fi  la  Dixme  eft  due  fur 
telle  ou  telle  efpéce  de  fruits  , 
s'il  faut  lai  payer  a  raifon  de  telle 
ou  de  telle  quotité,  sUl  en  eft  dû: 
tant  ou  tant  d'années  d'arréragesi 

Riij 


tient  au  Magiftrat  po 
cela  ne  détruit  point 
que  je  croîs  avoir  fu 
éaihli ,  qui  eft  ^  que  ï 
des  Biens  temporels 
dépend  entièrement 
non-feulement  en  qua 
gi&at  politique  ^  i 
teuf  >  tù2is  qu'indépe 
de  ces  deux  premiers 
conferve  encore  des 
qualité  de  Seigneuf 
de  ^fondateur,  qui  r 
inokis  importans.  Paf 
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fente  une  matière  encore  plus 
écendue  que  le  premier  :  car  il 
renferme  y  à  l'égard  du  Roi  j  deux 
choies  extrêmement  importan- 
tes^ Tune  eft  l'obligation  de  choi- 
fir  de  bons  &  de  fidèles  Admi- 
nilbrateurs;  Tautre  eft  l'obliga- 
tion de  veiller  à  ce  que  leur  ad- 
miniftration  foit  bonne  &  légi- 
time. 

Quant  au  choix  des  Adminis- 
trateurs eccléfiailiques  y  il  faut 
diftinguer  deux  fortes  d'Adminis- 
trateurs. Il  y  a  des  Adminiftra- 
teurs  en  titre  ^  &  il  y  en  a  qui  ne 
le  font  que  par  commifEon. 

Les  Adminiftrateurs  en  titre  , 
font  les  Titulaires  des  Bénéfices  , 
&  le  Roi  pourvoit  au  choix  de 
ces  Adminiftrateurs  en  deux 
manières  ;  tantôt  par  la  fimpl^ 
nomination  aux  Bénéfices ,  tan- 
R  iiij 
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tôt  par  la  collation  pleine  &  ca- 
tiere  des  Bénéfices. 

J'ai  parié  dam  la  Diffcrtation 
précédente  dw  droits  du  Roi, 
touchant  la  nomination  aux  Bé- 
néfices j  parce  que  cette  nomi- 
nation regarde  les  Perfonnesec- 
cléfiaftiques  :  il  rcfte  maintenant 
à  traiter  de  la  collation  libre  ôc 
abfolue  des  Bénéfices  ^  d^autant 
que  celle-ci  dépend  &  ne  peut 
dépendre  que  de  rAutorité  qo'a 
le  Roi  fur  les  Biens  des  Eglifes 
où  cette  coUation  lui  appartient 

Quoique  le  droit  de  conférer 
les  Bénéfices  foit  fpirituel  ^  &  ne 
puifTe  de  droit  commun  apparte-  à 
nir  aux  Laïques  ^  néanmoins  il  i 
cft  certain  que  le  Roi  en  jouît  | 
tantôt  à  titre  de  Fondation  ^  tan- 
tôt à  titre  de  Régale  >  tantôt  à  ti- 
tre de  fon  joyeux  Avènement  j  & 
tantôt  à  titre  du  Serment  de  fidé- 
lité» 
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A  tkre  àc  Fonàzàon  ,  il  con- 
1ère  txms  les  Bénénccs  de  &nâjfe- 
tîon  royale  ,  on  il  n>  a  pas  de 
charge  d  amc  anncitie- 
.    AticiedeR^alc^coiifërccoQs 
IcsBénéficesqQin'om  pasnonpiiiBr 
de  chaiged'ame^  qoi  vaquent  de 
£ûcoa  dedroit  pendant  que  r£vé» 
ché  ou  Archevêché,  dont  ilsde^ 
pendent ,  eft  hii-nnême  vacant. 

A  titre  de  joyeux  Avènement^ 
il  confère  la  première  Prébende 
qui  vient  à  vaquer  après  (on  av<> 
nement  à  la  Couronne  ,  dans  tou- 
tes les  Eglifes  Cathédrales. 

A  caufe  du  Sentent  de  fidé* 
lité  y  il  confère  de  même  la  pre- 
mière Prébende  qui  fe  trouveva- 
cante  dans  VEvêché  nouvelle- 
ment rempli. 

Ce  feroit  une  très-gjrande  en- 
treprife  y  que  de  rechercher  à  fond 
quelle  eft  l'origine  de  tous  ces 

R  Y 
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différens  droits.  Je  dîraî  feule- 
ment ,  pour  rapporter  ceci  à  noî 
principes  ,  premièrement  qù\ 
regard  des  Bénéfices  de  fo^d^ 
tion  royale ,  ce  n*eft  ni  à  propœ* 
'  ment  parler  en  qualité  de  Prorcc- 
teur  y  ni  en  qualité  de  Magiiîœ 
politique  >  que  le  Roi  en  a  la  col- 
lation ;  mais  que  c'eft  en  qualité 
de  Fondateur  de  ces  Bénéfices  ; 
xe  n'eft  pas  en  qualité  de  Magif- 
trat  politique  5  parce  que  fi  la 
qualité  de  Magiftrat  politiqiie 
donnoit  ce  droit ,  le  Roi  confé- 
reroît  feul  ^  &  toujours  tous  les 
Bénéfices  de  fon  Royaume  ^  par- 
ce qu'il  en  eft  toujours  le  feul 
Magiftrat  politique  :  ce  n'eft  pas 
non  plus  en  qualité  de  Protec- 
teur ^  parce  que  le  droit  de  Pro- 
teâion  n'eft  introduit  que  pout 
fuppléer  aux  befoins  &  à  Tim- 
puiflance  de  l'Eglife  j  dans  les  cas 
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où  laPuifTance  fpirituelle  ne  peut 
pas  pourvoir  toute  feule.  Or  la 
Puiflance  fpirituelle  n'eft  jamais 
dans  Timpuiflance  de  conférer 
les  Bénéfices. 

Il  faut  donc  que  le  Roi  les 
confère  en  une  autre  qualité ,  fie 
ce  ne  peut  être  que  celle  de  Fon- 
dateur ;  non  pas  que  le  droit  de 
conférer  foit  naturellement  atta- 
ché à  la  fondation  y  mais  parce 
qu'il  y  peut  être  annexé  par  les 
claufes  des  fondations  ,  &  que 
c  efl  une  flipulatîon  qui  n'efl  pas 
fans  exemples. 

C*eft  pourquoi  Charles  du 
JVÏoùHn ,  &  après  lui  l'Auteur  du 
Traité  deTAbus,  obfervent qu'il 
y  a  d'autres  Seigneurs  dans  le 
Royaume  qui  jouiffent  du  même 
privilège  :  tels  font  les  Seigneurs 
de  Lufarche  près  Pontoife ,  les 
fuccefleurs  du  Chancelier  Roi- 

Rvj 
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lin  j  les  Seigneurs  de  Chaugl  en 

Bourgogne  j  &  plufieurs  autres- 

Du  Moulin  ajoute  j  qu'aulTicei 
Bénéfices  ne  font  pas  tant  des  Bé- 
néfices eccléfiajliques  que  des  Bé- 
néfices féculiers  &  profanes  }  d& 
manière ,  dit-il ,  que  quand  ils  fe- 
raient vendus  j  ce  ne  ferait  pas 
une  fimonie  de  droit  divin ,  parce 
que  ce  neferoitpas  la  vente  d'une 
chofe  facrée  Cr  fpirituelle  j  ce  m 
feroit  qu^une  fimonie  purement  de 
droit  pofitif  j  6*  qui  réfuîteroit 
fimphment  de  la  prohibition  cano- 
nique de  vendre  les  Bénéfices. 

Quoi  quilen  foit^  nonfeule- 
ment  le  Roi  peut  conférer  ceux 
de  refpéce  dont  il  s'agit  pleine- 
ment &  librement  j  mais  il  peut 
au01  les  charger  de  telles  pen- 
iîons  que  bon  lui  femble ,  fans 
qu^Il  foit  befoin  de  les  faire  ^ho- 
Bîologuer  en  Cour  de  Rome.  


DIS    R  C  T  5.  5^ 

Qnant  à  la  cclliricr.  def^  Bc- 
"XiëficcscnRcgaJe^Jci^c  n:'é:cnne 
"pas  que  Pafquier  dife  en  ics  Re- 
cherches 5    qu'il  n'a  jamais  ^-u 
perfbnne  qui  air  pu  lui  en  direfo 
tigihe.  On  ne  la  trourera  jamais, 
âi  mon  avîsj  tandis  qifonla  cher- 
chera dans  lesfcnls  droits  deAIa- 
giftrat  polfdqne  &  de  Proreâeur; 
mais  en  joignant  à  ces  deux  titres 
ceux  de  Seigneur  de  Fief  ^  Ac  de 
Fondateur ,  puifque  le  Roi  eft  le 
Seigneur  direô  de  tous  les  Fiefe, 
&  le  Fondateur  de  toutes  les  Ca- 
thédrales de  fon  Royaume  ;  & 
aflemblant  enfuîte  tous  les  droits 
qui  naiffent  de  ces  quatre  qualités, 
nous   trouverons  premièrement 
que  par  la  Loi  générale  des  Fîefs, 
il  eft  fondé  eh  qualité  de  Seig- 
neur de  Fief,  de  lever  à  fon  pro- 
fit ,  à  chaque  mutation  de  Vaf- 
fel;  les  fruits  du  Fief  qui  eftmou- 


lervi  dans  les  temps 
Secondement,  q 
rifprudencc  du  R< 
droit  de  Garde  &  de 
emporte  aflez  ordii 
jouiiTance  des  fruits . 
Gardien,  autant dç 
Biens  font  dépourvi 
me  Adminifirateur 
collations  des  Bé 
comptées  par  les  Cai 
mi  les  fruits. 

De  forte  que  ce 
venans  à  fe  rencon 
perfonne  du  Fonda 


©îs  Rois:         5p^ 
gale  9  znS^  (onverain ,  &  sofji 
lépendant  que  Tcê  k  Royauté 
Ime;  parce  que  ^  comme  di- 
at  les  Pfailc^bphes  "^  tant  ce  qm  Qn?±?n«f 
t  reça^  1  cfla  ia  manière  de  ce-  mwiiini  :c- 
i  qui  itcok,  ccô4^iiie,  qo^il^^*" 
irticipe  de  la  ài^gcôxé  âc  de  la 
liflânrr  de  la  vafonnc  qui  Ta 
îça.  Il  me  fbn^le  que  c'a  étéla 
sniée  de  du  Moulin  y  Ic^qu'ii 
aapatlé  ai  ces  termes: 

Ce  Droit ,  dît- il ,  apparriem  au 
[oiCfàla  Couronne  y  tant  à  caiif^ 
u  Domaine  direCl  &  du  Patro^ 
âge  féodal  quil  a  dans  le  temp- 
orel defes  Eglifes  ,  qui  relèvent 
n  Fief  immédiatement  de  la  Cou- 
onney  qu'àcaufe  de  fon  droit  de 
Patronage  eccléfiajlique  dans  les 
limes  Eglifes  dont  ilejl  le  Fon^ 
^xneur  y  (x  le  Patron  à  double 
itre. 

Mais  c'eft  aflez  parlé  du  Droit 


paroït  ditticiie  d'er 
raifon,  hors  les  Orc 
Déclarations^  ôcla 
feflion  de  nos  Rois 
quoi  peu  de  Parlem< 
noiffcnt ,  &  il  n'el 
qu'au  Grand  Confc 
vérifié  TEdit. 

Le  Roi  pourvoit  c 
des  Adminiftratcurs 
Biens  de  l'Eglile^  ta 
de  nomination  3  tan 
de  collation  libre 
voyons  à  préfent 
droit  au  choix  des 
teurs .  mii  ne  le  fnnf 


DE5  Ro:s.  4C1 
»  DîtcSedis  3c5  Hopkanx ,  gai 
e  toat  point  érigés  en  corps  ac 
lénéfioc  ,  &  les  (Economes  ou 
cqucflics  da  Bénrlicrs  racans. 

L'admimâranon  des  Hopi- 
lux  conocrne  uns  doore  ^a* 
rment  llisérét  du  Corps  mifti- 
aCj  &  oehii  dn  Corps  polingae  : 
la  Corps  miâiqoe  y  pour  le  foo- 
liment  des  Fidèles  >  &  du 
!>>ras  potidqoe^  pour  la  déchar* 
re  de  l'Etat. 

C'eft  pouTOToi  Ton  ne  peot 
>as  nier^  que  le  Roi  n'ait  droit 
le  veiller  au  choix  des  Âdminif- 
rateurs  des  Hôpitaux  j  tant  ea 
[ualité  de  Protecteur  ^  que  de 
Magiftrat  politique-  Mais  il  faut 
liftinguer  trois  fortesd'Hôpïtaux. 
Les  uns  font  de  fondation  rôyalcj 
Tautres  de  fondation  publique, 
k  d'autres  de  fondation  particu- 
iere. 


/ô«tceu;c  qu?!"'^  ^«autres, 
/«titres  de  LT"f^<^  droit  i 

joHû-eiesi^^^^'fnnes'yûï 

j^^  ^oi  a  droit deîf    ^^ *?"3lità; 

;'^  9"'ii  fait  tanJ^'.  ^^'^é6ccsi 
Q    y"  ^i  noniirii»»  ^     ^>  comme 
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yes  &  des  Evéchés  vacans:  tan^ 
médiatement  par  le  miniilére 
^^-^  (es  Officiers  ,  comme  quand 
«tes  Juges  Royaux  établiflent  des 
j^equefbes  aux  revenus  des  Bëné- 
^fices  contentieux ,  ou  quand,  s*a- 
.  ipffimt  du  pofleiToire  ,  ils  ad ju^ 
^gent  la  récréance  au  plus  appa^l 
.irent  poflefleur. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir 
idonné  de  bons  &  de  fidèles  Ad- 
silîniflrateurs  aux  Biens  deTEgli- 
le  3  il  faut  encore  veiller  à  ce 
que  leur  adminiflration  foit  bonne 
ic  légitime. 

Pour  cet  efiet,  11  faut  dîftin- 
guer  deux  fortes  d'adminiftra- 
tions  des  Biens  eccléfiafliques; 
lune  temporelle  ,  &  l'autre 
mixte ,  c'elï-à-dîre  >  temporelle 
&  fpîrituelle  tout  enfemble. 

L^admîniftratîon  purement 
temporelle ,  cft  celle  qui  ne  con- 


i 


fratetrrs. 

Par  exemple  ^  fi  o 
Admiiiiftraceurs  en  tîtr< 
îk  ont  la  pleine  &  entière 
don  des  revenus  j  &  qu^ 
des  Bénéfices  font  à  ew 
rt*a  droit  à  leur  égard  ,  qi 
pêcher  qu  ils  dégradent  , 
mens  ou  les  fonds  :  d^ 
ger  à  en  faire  les  réparât: 
de  fatisfaire  aux  aumôn 
autres  charges  canoniq 
qui  appartient  proprcmei 
fice  de  Protedear  :  s'ils 
tisfaifoieiu  pas  ,  il  eft  far 

e  le  Roi  a  droit  en  cettt 


^  c; 


i^tn^  t^   ^^ 
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:fbnnes  ,  pour  recevoir  les 
its^  &  CB  i&ice  employer  le 
ntant  ,  confi^rmément  à  fa 
ination.  Ceô  ainfi  que  nous 
ns  vu  parmi  les  Juifs  Joas 
r  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  re- 
oir  les  Offrandes  deflinées  aux 
aradons  du  Temple  ^  &  le 
omettre  à  la  garde  de  l'un  de 
Officiers^  pour  y  veiller  con- 
itement  avec  le  Grand  Prêtre  : 
l  eft  certain  que  parmi  nous  , 
Officiers  du  Roi,  peuvent 
e  faifir  les  revenus  des  Béné- 
^  ,  pour  la  fureté  des  répara^ 
ns. 

Mais  fi  ce  font  des  Admînif- 
tqurs^par  fimple  commiflion  , 
i-feulement  le  Roi  peut  veil- 
fur  leur  adminîflratîon  par 
mêmes  voycs,  mais  il  peut 
me  difpofer  de  Temploi  des 
liers,  rappliquer  aux  nécef: 
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que  les  Jugemens  qui  foj 
en  exécution  >  tous  lefqi 
portent  tantôt  au  droit! 
tetlîon  j  s'il  ne  s'ag^ 
^intérêt  de  TEglife 
Magiftrature  politique 
de  llntérêt  particulier  de! 
ou  des  intérêts  publics  d 
L'adminiftration  m 
celle  >  qui>  outre  la  difpof 
temporel  ^  emporte  areJ 
adniîniftration  fpirituelic 
cft ,  par  exemple  ^  Funioj 
vifion  des  Bénéfices  qui 
ou  par  la  fuppreffion  ^  ou 
multiplication  des  titrea 
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tk  y  comme  le  titre  de  Béné- 
lieft  Ipirituel  j  on  ne  peut  pas 
et  qu'elle  ne  dépende  beau- 
I  de  la  Puiflance  Spirituelle  : 
on  peut  dire  pourtant  en 
|iiens^  qu'elle  dépend  encore 
;  de  l'Autorité  du  Roi  >  parce 
r^  y  a  des  Bénéfices  ^  que  le 
pi  peut  unir  ou  divifer  fans  la 
ircicipation  de  la  Puiflance  Spi** 
tuclle  ;  au  lieu  que  la  Puiflance 
[wituelle  ne  peut  faire  ni  Tun  ni 
mtre  dans  le  Royaume  3  fans  la 
anticipation  du  Roi. 
Pour  l'explication  de  ceci ,  il 
int  diflinguer  les  Bénéfices  y  qui 
Djitde  fondation  royale,  d'avec 
eux  qui  n'en  font  pas ,  &  divifer 
eux  de  fondation  royale  en 
^éfîces  ayant  charge  d'ames  j 
le  çn  Bénéfices  >  qui  n'ont  point 
le  charge  d'ames. 
Si  les  Bénéfices  font  de  fon^ 


AuTORixi 
dation  royale  ^    &  n'ont 
de  charge  d'âmes,  le  Roi  pe 
les  ynir  &  les  divifer  d'autoài 
abfoluc  >  fans  le  concoyrs  dcj 
Puiflance  Spirituelle,  félon i 
le  juge  utile   &  néceffaire 
befoins  de  fon  Eglife  &  de 
Etat;  parce  que,  comme 
du  Âloulin ,  ces  Bénéfices  fol 
proprement  parler,  des  Béné£ 
féculiers    6c  profanes  ,    que  le] 
Roi  n'a  érigés  ,  qu'à  conditi 
qu'il  en  auroit  toujours  Tadmi 
tration  d'une  fa^jon   totalement  | 
fouveraineôc  indépendante. 

C'eft  pourquoi  nous  avons  atiflij 
remarqué  dans  l'Hîftoire  de  la 
troifiéme  Race  de  nos  Rois  >  que  1 
Philïj)pede  Valois  unit  de  pleine! 
autorité  une  Prébende  dcNotre-j 
Dame  de  Poifly  à  TAbbaye  de 
Joyenval ,  &  il  y  en  a  quantité 
d'autres  exemples  dans  nos  Li- 
yres. 


DES  Rots:  4c^ 
*  Si  les  Bénétîces  ont  charge  d  a- 
nés  ,  alors  le  Roi  ne  peut  les 
air  m  les  divifer  d'Autorité 
loyale  5  parce  que  le  titre  des 
lénéfices  qui  ont  charge  drames  5 
mporce  une  jurifdittion  au  foc 
Rérieur  ^  &  un  droit  d'adminif- 
ration  acndedans  du  Sancluaire  : 
ir^  ces  droits  ne  peuvent  être  nî 
lonnÀ^  niôtés^  ni  multipliés^ 
li'Aipprimés^  que  parla  Puif«- 
ance Spirituelle^  ainft que  nous 
'avons  montré  dans  rexpofition 
le  nos  principes. 

Mais  ce  qui  eft  auffi  de  certain, 
:'eft  que  la  Puiffance  Spirituelle 
le  peut  pas  non  plus  faire  de  ces 
inions  >  ni  de  ces  défunions  de 
Bénéfices  en  France ,  fans  la  per- 
tniffionduRoi,  de  quelque  fon- 
dation que  lesB<jndfices  puiflcnt 
être  :  car  s*ils  font  de  fondation 
royale  j  ou  en  Patronage  laïque  * 

S 


410  Autorité 
il  eft  reconnu  que  la  Puiffance 
Spirituelle  ne  peut  rien  faire  au 
préjudice  du  droit  des  Laïques, 
dont  le  Magiftrat  politique  eft  le 
confervateur  :  6c  s'ils  font  de 
fondation  ou  Patronage  tccU-- 
fiaftique  ^  le  Roi  étant  Protedeur 
des  droits  &  de  la  difcîpline  de 
TEglife  Gallicane  ^  eft  obligé 
d'empêcher  toutes  les  innova- 
tions qui  peuvent  y  être  préju- 
diciables >  &  pour  cet  effet  >  il 
faut  de  néceflîté  qu*il  en  prenne 
connoiffancej  &  qull  y  prête  fori 
confentement. 

Ajoutons  à  cela  |  qu*il  y  a 
plufieurs  raifons  ,  par  lefquelles 
le  Magiftrat  politique  peut  être 
intéreffé  j  dans  ces  fortes  de  chan* 
gemens^  félon  la  nature  &  llm- 
portaace  des  Bénéfices. 

Par  exemple  j  s^ii  s'agit  de 
piultiplier  ou  de  fupprimer  des 
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Conciles,  qu'il  y  a  des  cas  où  le 
Prince  peut  ordonner  Paliénation 
'des  Biens  de  l'Eglife  de  fon  Aur 
torité  abfolue. 

L'Eglife  ne  peut  aliéner  fes 
Hîens,  que  par  la  permiflTion  du 
Prince  ,  parce  que  TEglife  eft 
fous  la  protcûion  des  Rois ,  com- 
me un  Mineur  fous  la  garde  &  la 
prote£lion  de  fbn  Tuteur  :  de 
îbrte  que  conameun  Mineur  ne 
peut  aliéner  en  France,  fans  le 
-dconfcntement  de  fon  Tuteur  ; 
auffi  TEglife  ne  peut  rien  diftrairc 
de  fon  patrimoine  3  fans  P  Autori- 
té &  la  permiffion  du  Roi  ;  &  il 
a  ce  droit  en  qualité  de  Protec-^ 
teur  de  TEglife  Gallicane. 

Au  contraire  ,  il  y  a  des  casoii 
le  Roi  peut  ordonner  Taliénatiori 
desBiens  de  TEglife  de  fon  Auto- 
rité abfolue ,  tantôt  en  qualité  de 
Proteûeur,  tantôt  en  qualité  de 
JViagiftrat  politiquct  S  iïj 
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En  qualité  de  Prote£leur  ; 
quand  il  s'agit  d'une  aliénation 
utile  à  FEglîfe  y  comme  fi  TE- 
glife  poffédoit  des  fonds  qui  lui 
fuffent  à  charge ,  le  Roi  pourroit 
l'obliger  à  les  aliéner  :  ainfi  TEm- 
pereur  Juftinien  ordonne  par  une 
de  fes  Novellcs  ,  que  s'il  y  a  des 
maifons  ruinées  y  que  TEglife  ne 
puiffe  rétablir  fans  une  trop 
grande  dépenfe  y  elle  les  donne- 
ra en  emphytéoîe ,  &  vendra  de 
même  les  terres  qui  fe  trouve- 
ront chargées  de  rentes^  ou  de 
tributs  exceffifs.  En  qualité  de 
Magiftrat  politique^  s'il  s'agit 
d'une  aliénation  neceflaire  au 
bien  public;  aînfîPon  a  jugé  par 
des  Arrêts,  que  TEglife  pouvoit 
être  contrainte  d'échanger  fes 
héritages  en  certains  cas  avec  le 
Prince,  à  des  conditions  utiles 
t6c  favorables  j  &  il  y  a  une  Loi 


&  Jiîffimcn  nui  i  ordoiinr  expreP 
fcnycutm 

Quant  aux  Œnfe  3rr£Eer.2- 
tkn^  il  eô  bien  cmxir.  rue  ]r 
Ijammoinc  t3c  FEgîifc  ézzrrz  ie 
bi  inaliénable  ,  ii  iic  peur  èrrr 
iliéné  uns  une  caulê  jni^  &  k- 
pinme.  Mais  à  qui  apparrieni-il 
le  déterminer  ces  caufes  juites  & 
égîtimcs  ?  Ccft  ce  qnî  pecr  rcce- 
rbir  difficnké.  Il  lemMe  d^abord 
jae  ce  doit  être  à  TElglife,  pnif- 
ju'il  s^agit  principalement  de  fon 
atérêt,  &  que  lion  en  laiflc  le 
iàgement  au  Magifhat  politique^ 
ir'eft  proprement  abandonner  les 
Biens  de  FEglife  à  la  difcrétion 
les  Séculiers. 

Pour  décider  en  peu  de  paro-» 
tes  cette  queftion,  je  croîs  que 
:omme  nous  avons  dit  que  le  Roi 
i  quatre  fortes  de  droits  ,  à  Ter 
^rd  des  Biens  eccléfiaftiques  | 

S  iv. 
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En  qualité   de 
quand  il  s'agit  ^'  ' 
utile  à  TEglifs , 
glifepoffëdoi?!'    '^ 
fuflemàchr 
robligerà 

pcreur  J         aiderons  Talié 

^^î^^        derEgUfe,par£ 

^^}y^    gilbat  politique  j  q 

P"'*    .dcsnéceffitésderEi 

§*^^'port    au   Seigneur    F 

^^fuimd  il  s'agit  des  charg 

dales  ;  pat  rapport  au  Pro 

^  de  tEglife  ^  quand  il  s*\ 

fes  be  foins;  &  par  rapport 

jdateur  j  quand  il  s'agit  d< 

ges  de  la  fondation • 

Cela  préfuppofé  ^  je 
quand  il  eft  queftion  de  d 
ner  les  caufes  juftes  ou  injj 
Faliéoation  du  Bien  deï[ 
fi  ces  caufes  concecnent 


^^ 


'J 
« 


/^^ 
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^^sr  rapport  au  IVIa- 
*;  ^   c'eft-à-dire  , 
1^^  ^ervir  pour  les 

^sdeTEtar^ 
politique^ 
|p^  y  a  une  caufe 

a  ordonner  cette 
^  raifon  de  cela  efl 
^eut  pas  nier  que  les 
^  l'Eglife  ne  foient  tenus 
I     contribuera  la  défenfederE- 
^1^^    Non -feulement  parce  que 
^^glife  en  étant  un  des  princi- 
paux membres  j  elle  eft  obligce 
de  droit  naturel  de  contribuer  à 
fa  cpnfervation  ,  mais  encore , 
parce  que  les  fonds  des  Ecclé- 
fialliques  n^appartienneuÊ  à  TE- 
glife,  que  fous  la  condition  de 
fatisfaire  aux    charges  réelles  : 
or  il  n'y  a  point  de  charge  pkis 
ielle,  que  celle  de  contribuer  à 
déiefïfe    de  tEtat  j  puifque 
Sv 
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cette  défenfe  n'eft  autre  chofe 
que  la  confervation  mêmedtt 
ionâs. 

Les  Biens  de  TEglife   im 
donc  tenus   de   contribuer  à  b 
défenfe  de  l'Etat,  onnepeutfM 
nier  non  plus  que  cette  oblîgaàft 
en  foi>nefoît  une  obligation  ch 
vile  &  temporelle,  nr  que  le  drtà 
de  la  proportionner  aux  tcms  fit 
aux  befoins  ,  ne  (bit  uae  dépcn* 
dance  néceffaîre    da  Gduvcrn^ 
ment  politique:  or  toutes  les  obli- 
gations civiles  &  temporelles, & 
tout  ce  qui  eft  du  Gou vernemenf 
politique  >  eft  fournis  àlafouve- 
taineté  du  Magîftrat  politique: 
en  effet ,  il  feroit  injufte  de  ren- 
dre le  Magîftrat    politique  ref- 
ponfable  de  la  déîcnfe  &  delà 
confervation  des  Biens  de  l'Etat, 
&  de  lui  ôter  la  faculté  d'arbitrer 
les  teras  &  la  qualité  desTecoursjj 


DES  Rois;       ;^i^ 
[uî  peuvent  être  néceflairespour 
:ette  côttfervatîon. 
.  Appartiendra-t'il-^  par  éxem^ 
ple^  aune  Puiflance  étrangère^  de 
juger  file  Prince  abefoin  d'unfe- 
cours  extraordinaire  fur  les  Biens 
de  TEglife  Gallicane;  pendant 
que  cette  Puiflance  peut  ignorer^ 
ou  même,  par  qyelque  intérêt 
particulier  y  peut  feindre  d'igno- 
rer la  qualité    de  ces  befoinsf 
Non,  le  Magîftrat  politique  eft 
Soo^'^erain  en  tout  ce  qui  concer- 
ne le  Gouvernement  politique^ 
ou  il  neïeft  pas:  s'il  eft  Souverain^ 
il  ne  peut  pas  être  dans  la  dépen- 
dance d^aucune  Puiflance  étran- 
gère ,  en  ce  qui  regarde  le  droit 
d'ufer  pour  le  bien  public ,  de 
tout  cequï  eft  temporel  dans  fon 
Etat  :  car  il  y  a  incompatibilité 
jEiitre  la  Souveraineté  &  la  dé- 
ipendanceî  &  fi  vous  dîtes  qu'il 

S  y'î      , 
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n'eft  pas  feul  Souverain  ^  voii^ 
détruifez  la  Magîftrature  poE^ 
tique* 

C'eft  donc  au  Magîftrat  pofr 
tique  à  régler  le  befoin  &  la  pr(h 
portion  même  du  fecours  qui  M 
eft  du  fut  les  Biens  eccléfiaffi- 
ques ,  dans  les  néceflltés  de  (ba 
État  >  c*eft-à-dire  ,  d  en  déter- 
miner les  caufes  ^  les  occafioos 
êc  la  qualité. 

Je  dis  plus  ,  on  ne  peut  pas 
même  douter  que  ce  ne  foitàlm 
de  l'exiger  de  plein  droit  ;  autit* 
ment  ce  feroît  lui  donner  une  Au- 
torité tronquée,  &  pour  mieux 
dire  ,  ce  feroît  imaginer  une 
Souveraineté  ridicule  ^  que  defe 
figurer  un  Magiftrat  politique, 
alTez  puiflant  pour  juger  de  ks 
néceflltés  ,  &  de  fes  befoins ,  & 
trop  foible  pour  y  fuppléer. 
.  yoilàdonc  ce  que  je  crois  dd 
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:ertaîji*n  général,  touchant  Te 
iroit  de  déterminer  les  caufes 
juftes  &  légitimes  de  l'aliénation 
du  Bien  dèTEglife ,  quand  il  en 
cff  queftion  pour  l'intérêt  da 
Magiilrat  politique  :  mais  on  me 
dira  ,  pourquoi  avons-nous  donc 
vu  qu'en  pareilles  occafions  ,  nos 
Kois  ont  eu  recours ,  tantôt  à  des 
affcmblées  de  leur  Clergé,  tan- 
tôt à  celle  des  Etats ,  &  quelque- 
fois à  la  Cour  de  Rome  même  ? 
Pourquoi  avons -nous  vu  que 
Clotaire  fe  voulant  appliquer  le 
tiers  des  revenus  de  TEglife,  un 
Evêquelui  répartit  que  s'ilvou- 
loit  s'emparer  des  Biens  de  TE- 
glife,  Dieu  lui  ôteroît  à  lui-mê-; 
me  fon  Royaume  l 

Tout  cela  eft  facile  à  expli-i 
quer. 

Premièrement  >  il  faut  pofer 
pour  principe  ^  que  quand  nou5 
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difons  que  le  Magïftrat  poliaqirt 
peut  une  chofe  >  cela  s*entcnd 
d'une  cfpéce  de  puiffance  tou- 
lours  fubordonnée  à  la  juftice  & 
lia  Loi.  C'eft-à-dke  qu U  nek 
peut,  qu'en  cas  qu'elle  fo^jufie: 
&  dans  la  nvatieredont  nouspar* 
Ions ,  il  nY  a  qi«  la  néceflité  de 
la  chofe  qui  puifTe  en  fonderla 
juflice^ 

Mais  ce  n'eft  pas  même  aflk 
qu'elle  foît  n^ceffaîre,  car,ott 
cette  néceflîté  eft  urgente ,  oo 
c'eft  une  néceflîté  qui  n  eft  pas 
urgente.  Par  exen^ple,  quand  il 
s'agit  de  repouiTer  une  invafion 
des  ennemis ,  on  ne  peut  pas  nier 
qy.é  le  Roi  ne  puiffe  d'Autorité 
abfolue  tifer  des  Biens  deTEglife 
comme  des  autres,  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  Etat  :  aînfi  David  ne 
fit  point  de  difficulté  de  manger 
les  Pains  dePrcpofîtîon  dans  une 
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léceflîté  preflante  ;  &  cet  exeiU'- 
pie  quieftcanonifé  dans  l'Evan- 
gile y  par  la  propre  bouche  dvL 
Fils  de  Dieu ,  nous  apprend  qu'il 
n'y  a  point  de  Loix ,  point  de 
Privilèges^  qui  ôtent  aux  Rois^ 
l'ufage  de^tous  les  Biens  tempo- 
rels de  leurEtat^dans  lecas  d  une 
preflante'  néceflîté. 

Hors  ce  cas  d  une  preflante 
iiéceflité^  .il  faut  diftinguer  les 
Edits  qui  ont  trait  à  Taliéhatioa 
des  fonds  de  TEglife  y  d'avec 
ceux  qui  rfcn  afièftent  que  les 
rev^enus,. 

Les  Edits  qui  vont  jiifqu'à  Pà-r 
liénation  des  fonds  de  TEglife  ^ 
ne  peuvent  être  faits  fans  la  par-r 
tîcîpatîon  de  la  PuiflTance  Spiri- 
tuelle ,  parce  que  l'Eglife  étant 
propriétaire  de  fes  Biens ,  il  ne 
feroit  pas  jufte  qu'elle  fe  trouvât 
de  pire  condition  ^  que  tous  le& 
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autres  propriétaires,  dont  on  oj 
peut  aliéner  le  Bien  que  de  Icoc 
propre  confentement.  Et  de-lî 
vient  que  quand  il  fut  queftfea 
In  Concîl  ^ous  le  Prince  Carloman,  dalié* 
icptincn.  ner  des  Biens  de  rEglife ,  ceb 
ne  fe  fît  que  dans  un  Concile, 
oùun  Légat  du  Pape  étoit  préfeift 
Que  s'il  ne  s*agit  que  desit- 
venus;  de  deux  chofesTuncOa 
l'impofltion*  ne  fe  fait  que  pat 
manière  de  quotité,  comme  fi 
le  Roi  ordonnoit  qu'il  prendroit 
dorefenavant  le  tiers  ou  le  quart 
du  revenu  du  Bien  de  TEglife  ; 
pu,  elle  fe  fait  ,  s'il  cft  pernA 
d'ufer  de  ce  terme ,  par  ma* 
niere  de  quantité  ,  comme  s'il 
ordonne  que  le  Clergéluîpayera 
une  certaine  fomme. 

Si  Fimpofition  fe  fait  par  ma- 
nière de  quotité ,  c'eft  une  charge 
qui  afieûe  le  fonds  de  TEglifC) 
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êc  par  conféquent  une  cfpécc 
d'aliénation  :  il  cft  donc  jufte 
m  ce  cas  -  là  ,  que  l'Eglife  y 
lo'nne  fon  confentement.  C'eft 
iinfî  que  la  Dîmé  Saladine  fut 
iccordée  au  Roi  ^  du  confea- 
nent  de  tous  les  Etats,  &  de 
'Ordre  eccléfiaflîque. 

Il  faut  excepter  cependant  le 
iras  ,  où  ce  ne  feroit  qu'une  im^ 
pofîtion  paffagere,  car  alors  elle 
iflfeâeroit  plutôt  la  jouiflance^' 
que  le  fonds  même  :  c*eft  pour- 
quoi nous  voyons  qucn  1505.' 
Philippe4e-Bcl  ordonna  de  ùl 
Iculie  Autorité ,  une  levée  de  dc^ 
niers  fur  le  Clergé,  &  voiiliit 
|u'elle  fe  fît  par  arpent  de  terre. 

Mais  (i  rimpofîtion  fe  fait  p^ 
manière  de  quantité  y  c*cft- à-dire, 
d'une  certaine  fomme  y  alors 
c'eft  un  tribut  plutôt  perfonnel 
qjiç  réel  i  or,  nous  avons  montrd 


/- 


ce  ne  peut  être  qui 
fion  des  Rois  ^  fî  c 
ont  des  privilèges 
exemptent. 

Voilà  quant  au  c 
Roi  de  déterminer  ] 
tes  &  légitimes  di 
des  Biens  de  TEglil 
de  Magïftrat  polki 
xhaïntenarlt  ceux  qu 
comme  Seigneur  d 
me  Proteûcur  ^  &  < 
dateur. 

En  qualité  de  t 
Fief^  le  Roi  a  une  J 
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l:Sn  un  fens ,  parce  qu'en  qualité 
::ie  Seigneur  de  Fief,  il  eft  fans 
■;:lîificulté  Juge  Souverain  &  ab- 
.^ifblu  ^  de  toutes  les  caufes  pour 
^icfquelles  TEglife  peut  aliéner 
;fiyn  fonds,  fuivant  k  Loiôc  la 
2, condition  desTiefs  :  par  exem- 
ple ,  il  eft  Juge  des  commifes  & 
-des  confifcations  qui  arrivent, 
^ibit  à  défaut  de  payement  du  Ca- 
,;sionemphythéotique,  fort  parla 
;j^ontumacc  des  Vaffaux  en  ce  qui 
^iBonceme  leur  devok,  foît  à  caufe 
r.ndes  crimes  de  trahifon  &  de  feî- 
P-lonîe  des  Eccléfiaftiques.  Mais 
j  comme  cette  Autorité  eft  reftrain- 
-te  à  la  feule  efpéce  des  Biens  féo- 
,  <laux,ou  emphythéotiques,  &  aux 
!  feuls  cas  de  la  Loi ,  c'eft  pour 
cela  que  j  ar  dit  que  ce  pouvoir 
e&  auflî  dans  un  autre  fens  ^  beau- 
coup plus  borné  que  celui  dis 
Magiftratpolîtique;  Toujours  eft- 
îlvrai^  qiie4eRoi  peut  encore 
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en  fa  qualité  de  Seignei 
Fief  j  contraindre  les  Eccl^ 
ques  y  à  mettre  hors  main 
fiouvelles  acquittions;  & 
efpéce  pséfente  une  forte  ( 
nation  de  leurs  Biens ,  ( 
dépend  &  ne  connoît  d'au 
gle  que  fa  volonté. 

En  qualité  de  ProteÔe 
Roi  a  droit  d'approuver  ci 
prouver  toutes  les  caufes  de 
nation  des  Biens  eccléfiail 
ïelon  qu  ri  ks  trouve  ut 
îîéceffaires  au  bîeii  &  à  \ 
tage  de  TEglife  :  aïnfi  h 
permit  d'aliéner  les  Vafes 
j)our  en  appliquer  le  pr 
rédemption  des  Captifs  : 
fie  peut  pas  douter  que  c 
temps  de  famine  >  il  i 
en  la  même  qualité  or« 
Taliénation  des  fonds  p 
nourriture  des  pauvres. 

A  plus  forte  raifon^  a 
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n  lens  ,  parce  qu  en  qualité 
eîgneur  de  Fief,  il  eft  fans 
mité  Juge  Souverain  &  ab- 
,  de  toutes  les  caufes  pour 
telles  TEglife  peut  aliéner 
fonds,  fuivant  la  Loiôc  la 
ition  des  Tiefs  :  par  exem- 
il  eft  Juge  des  commifes  & 
confifcations  qui  arrivent, 
L  défaut  de  payement  du  Ca- 
împhythéotique,  fort  parla 
umace  des  Vaffaux  en  ce  qui 
cme  leur  devok ,  foît  à  caule 
:rimes  de  trahifon  &  de  fef- 
:  des  Ëccléfiaftiques.  Mais 
are  cette  Autorité  eft  reflxain- 
a  feule  efpéce  des  Biens  féo- 
,ouemphythébtiques,  &  aux 
cas  de  la  Loi ,  c'eft  pour 
que  j  ar  dit  que  ce  pouvoir 
iffi  dans  un  autre  fens,  beau- 
>  plus  borné  que  celui  dut 
;iftratpolîtique;  Toujours  eft- 
ai  4  que4eRoi  peut  encore 
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velles  de  Juftînie 
avons  parl^  >  qui  p 
formalités  néceffaii 
nation  des  Biens  di 
généralement  toute 
•  Rois^  touchant  cet 
tîere. 

Mais  il  eft  temps 
à  cette  Diflertatîon. 
femble  à  ce*  Traité  3 
je  déclare^  que  je 
point  donner  mes  j 
des  décifions  :  je  le5 
contraire  avec  toute 
peQt^  &àlado£lrînc 


RECUEIL 

>g  Pièces    touchant   Us   deux 
Puijfances. 

;  EDIT   DU   ROI, 

kMir  la  Déclaration  faite  par  U  Clergé 
de  France^  dcfesfcntimens  touchant 
la  Puijfancc  ÉccUJiafiiquc. 

L-OUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roî 
de  France  &  de  Navarre,  à  tous 
Ipréfens  &  à  venir,  S  alut.  Bien  que  Tin- 
dépendance  de  nocreCouronne  de  toute 
aucrf  Puîrtance  que  deDîeu  foîc  une  vé- 
rité certaine  &  inconteftable ,  &  éta- 
blie fur  les  propres  paroles  de  Jesus- 
CniLisT^nous  n'avons  paslaifTé  de  rece- 
voir avec  p1ai(îr  la  Déclaration  que  les 
Députés  du  Clergé  de  France ,  aflem- 
bléspar  notre  permiflion  en  notre  bon- 
ne Ville  de  Paris ,  nous  ont  préfentée  , 
contenant  leurs  fentimens  touchant  la 
Puiflance  Ecclcfiaftique  ;  &  nous  avons 
d'autant  plus  volontiers  écouté  la  fup- 
plication  que  lefdics  Députés  nous  onc 


tnne,  ôc  quis  empio 
zé'e  à  rout  ce  qui  peut 
à  l'Eglife  &  à  notre  (è 
&  la  modération  avec 
expliqué  les  fentîmer 
avoir  fur  ce  fujet ,  peu 
tribuerà  confirmer  ne 
refpeft  qu'ils  font  ten 
de  rendre  à  rautorîté 
néeàrEglife,&  àôce 
auxMîniftrcs  de  laRél 
Reformée  le  prétexte 
des  Livres  de  quelque 
rendre  odîeufe  la  puifR 
Chef  vifible  deTEglife 
runîtééccléfiafitque,  •  à 
autres  bonnes  &  grau 
tions,  à  ce  nous  mouv^ 

£^i^ î 1  1^-  T^    / 
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[ue  ladite  Dédavarion  des  ientimeiis 
tt  Clergé  fur  la  PuifTance  Eccicfîafti- 
[ue  ci-attachée  (bus  le  contre -(cet  de 
iptce  Chancellerie  (bw  ehregiftrée 
[ans  toutes  nos  Cours  de  Parlement  > 
lailliage(,Sénkhaii(réefif^  Uuiverfités 
ic  Facultés  de Théok>gie  À  de  Drok 
Zanon  de  notre  Royaume ,  Pays ,  Ter- 
res Se  Seigneuries  de  notre  obeîlTance. 
I*  Défendons  à  tous  nbs  Sujets^  8Ç 
lus  Elrangers  étant  dans  notre  Royau- 
né  9  féculiers  &  réguliers  /de  qMiqûê 
Ordre, Congrégation  Se  Sociévé qu'ils 
(oient ,  d'enieigner  dans  leurs  Mailons^ 
Collèges  &  Séminaires ,  ou  d'écrire  au- 
cune cnofe  contraire  à  la  doârine  con* 
tenueen  icelle.' 

.  IL  Ordonnons  que -ceux  ^t  feront 
dorefnavant  choifis  pour  enfeigner  la 
Théologie  dans  tous  les  Collèges  de 
chaque  Univerfité,  Toit  qu'ils  foienc 
féculiers  ou  réguliers  ,  foutcriront  la- 
dite Déclaration  aux  Greffes  des  Facul- 
tés deThéologie  avant  de  pouvoir  faire 
cette  fonâion  dans  les  Collèges  on 
Maisons  fëculieres  Se  régulières  ;  qu'ils 
fe  (bumettront  àenfeigner  la  doârine 
qui  y  eft  expliquée ,  Se  que  les  Syndics 

T 
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gio  congregatî  Eccleûam  GalUcanam 
reprefenrances ,  unà'  cùm  ceieris  Éc- 
clcfiafticis  Viris   nobilcum  depucaôsî 
diligenti  cra£lacu  habico  base  faudeiub 
Se  declaranda  efle  duximus» 
I.  Primùm  Beato  Pecro  ejufqneràcçeP 
ibiibus  ChrifU  Vicariis  ipfique  Ecdcy 
lix  rerum  rpiricualium  ôc  ad  xxetnm 
iàlucem  perdnenrium ,  nonaaiemdyi' 
lium  ac  cemporalium  ^  à  Dec  cradiom 
Poceftarem ,  diccnce  Domino ,  Re^mm 
Tttcum  non  efi  de  hûc  mund^^  &  icerum, 
Heddite  ergo  qu£  funt  Câfaris  Câfém^ 
&  ^udifunt  Dei  Deo  ,  ac  proinde  ftaïc 
apoftolicumillud.O;;/;//^  M^ima  Potef* 
îatibusfublimioribtufubdUafit.  Non  f/ 
emm  Potefias  nifi  à  Deo.  ^uê,  amen 
funt  y  à  Deo  ordinatdtfunt.  Jtaejue  qui  To 
teftati  reJiJNty  Dei  ardmationi  refiftit. 
Reges  ergo  &  Principes  in  cemporali- 
bus  nuUi  eccleliafticie  Poteftati  Dei  or* 
dinatione  fubjici  ,   neqae  auchoricace 
clavium  Ecclefiac  direûè  vel  indireâe 
deponi,  aac  illoium  fubdicos  eximià 
fideacque.obedientià,  ac  przftico  fi(k- 
lîtâcis  lacramcnco  folvî  poffè  ,  eamqa: 
fentennam  publicx  tranquillicad  ne- 
celTariam  »  nec  minus  EcclçCix  qoam 


tnperio  utiîem ,  uc  verbo  Déî,  Patriim 
rradicioni,  &  Satidorum    exemplis 
^onfonam ,  omoino  rctiitendanv 
^  -ILSicaucemindIeApoftoiicatSediac 
?cxri  fuccèfïbribus  Chrîfti  Vicariis  rc- 
rum*  fpitixnaliam  plenatn  Potéftatem 
3tfîniul  raleantacquc  immoca  con(îC« 
LancfaaâsxjscuineBicacSynodiConftan. 
denfis  àSedeApoftolka  comprobata, 
ifbcfic  RoniMoritift-PomiBcuni  ac  lo- 
dus  ^cdfsfiae  uftf ,  coiifinnâu,ac<iue  ab 
Ecclefia  GaiHcaha  perpétua  relîgione 
<iiflx>dica  Décréta  de  auchoricateCond- 
liorum  generaiimn^quse  feffione  onarta 
&  quinta  concineiitiir  3  nec  probari  a 
Gallicana  Ecclefiaqitieorum  Decreco- 
îism,quafi  dubiacfint  «Rlioritaris  ac  tni^ 
nûs  approbata ,  tobar  infiringaatant  ad 
folumichîfmarîs  «èmpdsConciliidiAa 
detçrqueanc. 

Il!.Hinc  ApaftolicxPoteftarîsufum 
xsoderandum  per  Canones  fpirini  Dei 
coiiditbs  ft'  tonus  mondi  revereinia 
conlecracos.  Valere  eiiam  •  rcguhis  ^ 
mores  &  infticuta  à  Regnô  &  EccleHa 
Gallicana  recepta ,  Patrumque  termi-* 
nos  matière  inconcufTos  ;  atqne  id  per- 
.tioere  ad  amplicudinon  ApofteVicar  Sor 


èrcfFes  de  npfçïites  Cours ,  &  des  Bail- 
liages ,  Séi:vé<;h4uffces  &  Univerficcs 
de  leuts  reffot t^ , .  cha«u$i  eh  droit  foi, 
ifc  ^yitin  ^  tmf  l«  ow^ï^  i  ^^%  pbferva- 
tiQû,  fins fruffrîr  quMl  yfoitçpmre- 
veiiu  diçedevQ^liâipdirei^^^OQC,  & 
à  procéder  centre  les  coxHîCTeoansea 
la  manière  qu'ils  le  jugeront  à  pro|os, 
fuivani  rcxîgeiKe  des  cas.  Ca».  tel  cft 
notre  plaiftt.  Bc  aâp  quie  cç  foie  cbofe 
^rme  Sç  ftabloà  toujours ,  nous  avons 
Élit  mettre  notre  fceji  à  ceÛittes^Préfen- 
tes.  Donne'  à  Saint  Gerucaio  enLaye 
au  mois  de  Mars ,  Tan  de  grâce  1682, 
&  de  notre  Régne  letrente^-neuviéroe. 
Signé  LOUIS ,  &  plits  bas  y  Par  k  Roi , 
CoLBEUT.  yifa  LE  Teliier.  Et  fccUécs 
du  grand  Sceau  de  cire  vf  rte. 

Regiftrées ,  oui ,  &  ce  requérant  le  Fu* 
curenr  Général  dnllûi  y  pour  être  exécu^ 
técs  félon  leur  forme  &  tenettr^fuivant 
l'Arrêt  de  ce  jour  ^  A  Paris  en  Farlement 
le  23  ,AUrs,i  6&1*  Signé ,  Dongojs. 
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Cîerî  Gallicani  de  Ecclejîajlica 
Potejlate  Declaratio. 

ECclefixGallicanxDecretâ  &Liber- 
taces  à  majoribus  noftris  tanto  (hi- 
dto  propugnatas  ,earumqucft]Ddjimenr 
ta  (acris  Canonibus ,  &  Patrum  Tradi<^ 
donc  nixa  mulci  diruere  moliuncur  ; 
nec  défunt  qui  earum  obtentu  Prima* 
tum  Beati  'Perri  cju(que  fuccefforum 
Ronianorum  Poncificum  à  Chrifto  \\\ù 
ticucuni ,  iifque  debiram  ab  omnibus 
Chriftîanîs  obedientiamjScdifque  Apo- 
ftolica^,  in  quâ  Fides  praedicatur,  & 
unitas  fêrvacur  Eccldix^  reverendam 
omnibus  gentibus  majeftatem  immi- 
nuere  non  vercJhtur.  Harrerici  quoque 
ûibil  practetmiftunt  quoeam  Porefta- 
tem  ^  quâ  pax  Ecclcfîx  continecur  ^  in- 
vidioGim  &gravem  Regîbus  &  populis 
oftentent  ,^  iifque  fraudibus  (implfces 
animas  ab  Ecclefic  marris  Chriftique 
adeo  communione  diflbcient.  Quas  ut 
incommoda  propulfemus ,  nos  Archie* 
pilcopific  Epifcopi  Pariilis  «landato  re-> 

Tiij 
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•J-  Franc.  Ig.  Epifc.  Com»  Trecorcnfis»^ 

•  •  Petrus  Epifc.  Bellîcenfis* 

-  -  Gabriel  Epifc.  Conlëraneafis.  ' 

*  -  Ludovicus  Alphonfus  AleâenfisEpiCI 
'  *  Humbercus  Épiïfc»  Tutellenfis». 
•i;.J^  B.d'Eftamp€sMaffilîçn(îsEpifcop» 
râùlus  Phil.  de  Luiignan, 

De  Franqueville. 

Ludovicus  d'Efpinay  de  Saint  Luc» 

CocqueliD» 

Lamberc. 

P.  de  Bermond. 

A.  H*  de  Flcury. 

De  Viens. 

Francilcus  Feu. 

De  Maupeou. 

Le  Franc  de  la  Grange« 

De  Senaux. 

Parra  Decanus  Bellicenfis. 

De  Boche. 

M.  de  Rarabon. 

démens  de  Poudenx. 

Bigot. 

De  Gourgue. 

De  Villeneuve  de  Vencc» 

C.  Leny  de  Coadeletz, 

La  paye. 

J.F.deTEfcure. 
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Tîerre  le  Roy. 
De  Soupets. 

A.  A/gqud  Pécànçàs  Vienne;     ". 
De  Baudet  PraspoficusMafltlienGs. 
G.  Bochard  de  fchàmpîgny. 
De  S.  Georges  C.  Lugdunenfis.         ^. 
Courrier. 
Chcron. . 

A;  Faute.         -  '^^ 

Gerbàfe.  ' 
DeGuenegaud. 
Fr.  de  Camps. 
I>êlaBorey. 

Armand  Bazin  de  Beibiîs  Agent  Gén£M» 
'    rtlduCfergé.  '     -^-V; 

0cfinàrètz  Agent  Général  da  Clergci 

R'egifirées ,  ouï ,  &  ce  requérant  te 
Trocureur  G  en  Aral  'in  koi  y  peur  être 
exécutées  félon  leur  frrme  &*tenfHrJuî^ 
"vaht  rArfêf^  ce'jàkriylTa^senPéir^ 
Ument  leii(}Mm  i  êUth  SiénéDpftWis;' 


^f 


Ke  CUBt & 


Extrait  de&Regiftr^s  de  Par-^. 
'  ïètnent. 

V EU  PAR  LA  Cour,  les Gcanf- 
Chambre  &  TourncUe  aflcm- 
blées ,  les  Lettres  Patentes  do  Rof  (» 
(orme  d'Edit^  données  à  Saint  Geroahi 
en  Laye  au  préfent  mois  de  Mars»  ^ 
gné LOUIS,  &plHsbMSy  Par  IcRw, 
CojLBBUT  ;  &  fcellées  en  lacs  de  fo^ 
da  grand  Sceau  de  cire  yerte ,  par  leif> 
quéties  pour  les  caufes  y  contenues  le- 
dit Seigneur  Roi  auroic  dit ,  ftarué ,  & 
ordonné ,  veut  &c  lui  plaît ,  que  la  Dé- 
claration des  (èmimens  du  Clergé  far 
laPuifTanceEcciéAaftiqùe  attachée  foos 
le  contre-fccj  défaites  Lettres ,  foit  en- 
regiftrée  dans  toutes  fès  Cours  de  Par- 
lemçpt  5  Kaillia^es  ,  SénéchauHées , 
Univerfités  &  Facultés  de  Théologie  & 
de  Droit  Canon  du  Royaume ,  &  ainfi 
que  plus  au  long  le  contiennent  iefdites 
Lettres  à  la  Cour  adreflantes  ,  ladite 
Déclaration  du  Clergé  attachée  fous  le 
contre-fcel  defdites  Lettres  \  Conclof- 


>^v*Aa.«:    Général  *o  ROI  : 
d.^     M.  Kcné  le  Mcaf- 
-  ->.  tnaiiercmifeendé- 
ne  que  Icfaitc» 
'ont  cntegtt- 
-  êticexc- 
eot,«c 
^sdans  les 
s  ^"Unlverfi- 

,hé'ologie,&^= 
.  teffort,  po«  J^'! 

umMB  »'^     jVne  „oi8  mois. 


aû  An  Roi ,  fc 


^jultc  de  Théologie  le  prcmki 
^ ji  mois  de  Mai  ptochâiii  >  ea 
T^^iile  feront  appelles   les  Back- 
^i  -,  &  en  la  Faculté  dt  I>roic  Giril 
^^  Canon  le  )oiic  qai  fera  marqué  'j 
Y  faite  lire  en  leur  ptéfence  l*£ditila 
Roi  du  mois  de  Mars  dee rucf  ^  6l  U 
Déclaratioîî  desletitimais  du  Clergé  de 
France  coucbaitt  k  Piiidaace  Ëcclé^ 
fiaftique:  Exhorter  l'Uni  ver  fité  6:leC- 
dites  Facultés  de  continuer  d'enfeignci: 
la  bonne  &  faine  doûiine  pour  lacoOi.' 
fervacion  des  Droits  de  U  Couronne  Se 
des  libertés  de  TEglife  GallicaDe:  Ei 
les  aiïurer  que  la  Cour  leur  donnera 
en  toutes  rencontres  des  marques  de 
fa  bienveillance  &  de  fa  proteiHoa 
Fait  en  Parlement  le  vingtième  Arcil 
mil  Çix  cent  quatcc-vingt-deux<  Si^m^ 

Do  N  G  OIS 


En  I  ûoù,  le  Pârîemem  députa  an  PféU- 
âfacât trois  Coitfeiliers,  qa:  dans  une  pa- 
mile  affemblce  conToc:]afe  erptè?  aux  Ms* 
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IVERSITE". 

Dhi^.  Avril  i6Zi. 

^  E  jour  en  exécutîon  de  TArrêt 
j  du  vingtième  de  ce  mois ,  Mon- 
irle  Premier  Préddenc»  Meffieurs 
3oq  y  Gaudarc  &  Hervé ,  Confeil- 
\  Laïcs  ,  Meflieurs  Perrot ,  Bénard 
Fraguier  Confeillers  Clercs ,  aflîftés 
Monfiear  le  Procureur  Général  du 
i^  de  Nicolas  Dongois  l'un  des  Con« 
krs  &  Secrétaires  du  Roi  &  de  la 
ar,  premier  &  principal  Commis 
Srem,  de  Maître  Louis  de  la  Bruye- 
,  premier  Huiffier ,  &  de  quatre  au- 

rins,  firent  faire leâare des  articles  At  la 
bnnation  de  l'Univerficé)  qa'il  avoir  déjà 
oologoés ,  &  qui  avoienc  été-  dreffés  de 
itotité  da  Roi  Heniyle  Gcand  ,  par  Re« 
id  de  fieaone.  Archevêque  de  Bourges  ^ 
fté  de  quelques  aucies  Commiflaires*  Ah. 
Ht^eri^  fous  Hînrj  11^.  voL  7.  fag.  3^1. 

Hjn,  l* affaire  de  TanqiareL  ibid.  fêMs 
tries IXriU  i j^x.X'tf/. €.  fdg.  8^.  , 


ficn  avecMeflieursle 
Perrot  •,  Meflieurs  H 
Fraguier  dans  un  auc 
Procureur  Général  di 
fie  monter  le  GrefEer  : 
fier  &  les  quatre  autr 
d'autres  carofles  de  1 
mier  Préfident.  En  cet 
lés  aux  Mathurins  er 
rUnivetfité,  ordonna 
lo,  du  préfent  mois.  L 
arrivés  a laporte  de  I*] 
Députés  de  TUniverfit 
que  Faculté ,  &  deux 
tion  avec  les  Bedeaux 
maflës ,  fe  (ont  trouvé 
catode  de  Mon(teur  le 
dent.  Après  que  Meflî 


i  Cont  encore  préfencés  à  la  porte  pour 
ss  recevoir  ^  &  les  onc'coadiiîcs  en  des 
àateallo  préparés  au  côté  droit  de  la 
iaille  ,  placés  en  forme  d'Echiquier  ^  en- 
irjce  que  Jllonfienr  le  Premier  Préfi- 
leût  ecoif  feul  ilati^  l'encoignure  *,  à  fa 
droite  Meffieurs  le  Coq  >  Gaùdart  8c 
Perrot  ^  à  la  gauche  M eflieurs  Hervé , 
Bénard  &  Fraguier  ,  &  fur  le  même 
rangea  un  fauteuil  MonGeur  le  Procu- 
teur  Général  »  le  Greffier  à  fà  gauche  , 
un  Bureau 'devant  lui  ;  le  premier  Huif- 
fier  enfuice  fur  une  chaire.  Le  Reéteur 
a  repris  ùl  place  fur  un  banc  le  long  ds 
la  muraille  au  deilbus  du  Crucifix ,  les 
Doûeurs  .&  les  autres  Suppocs  de  TU- 
niverfîcé  fur  des  bancs  à  l'eniour  des 
murailles ,  &  le  Greffier  de  TUniverfi- 
të  en  un  petit  Bureau.  Après  que  tous 
les  Affiftans  ont  été  affis  ;  Monfieur  le 
Premier  Préfident  a  dit  : 

Meffieurs^  fi  Ton  avoir  toujours  fui* 
vî  votre  f^ge  dodrine ,  il  n*âuroit  pas 
Êillu  condamner  fi  fouvent  des  propo- 
fitions  infoutenables  ,  contraires  aux 
paroles  de  Dieu  même  ,  aux  Canons 
des  Conciles ,  &  à  nos  Libertés. 
JLe  Clergé  de  France  qui  tient  de 
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vous  (es  plus  vives  lumicres,  en  abon- 
né fou  avis  au  Roi.  Ce  digne  faccef- 
feuc  de  Charlemagne ,  &  pour  VEgli-' 
fe,  &  pour  l'Etat ,  a  bien  voulu  les  ao^ 
cori(èc  par  fon  Edic.  Le  ParlemcnitMr^ 
vous  avez  toujours  heureufemenc  iè- 
condé  dans  ces  matietes  »  a  ordonsé 
qu'il  feroic  mis  avec  (on  Arrêt  da» 
vos  regiftres.  Une  Perfonne  de  haute 
nailTance,  &  d'une  érudition  fiogoli^ 
re,  vous  en  dira  les  motifs. 

Moniteur  le  Procureur  Générala pus  < 
enfuite  la  parole ,  &  a  dit  : 

Meflieurs  ,  rimpoffibilité  dans  iar 
quelle  je  me  trouve  de  (butenir  Topi- 
uion  trop  avaiitageufe  que  Monfieurle 
Premier  Prélîdent  vous  a  voulu  don- 
ner en  ma  faveur  ,  m'engageroit  à  de* 
meurer  dans  le  filence  ,  fi  j'ofois  cou- 
fulter  mon  intérêt  Se  mon  inclination: 
mais  comme  la  charge  où  j'ai  Thon- 
neur  d'être,  ne  n«  permet  pas  de  me 
déterminer  par  ces  confidérations  par- 
ticulières ,  je  fuis  obligé  de  vous  dire , 
qu'encore  que  le  Parlement  ait  donné 
plufieurs  marques  de  fon  eftîme  à  cette 
célèbre  Univerfité  ,  néanmoins  elle  en 
reçoit  aujourd'hui  un  témoignage  en- 
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ore  plus  éclatant  par  la  peine  que  M* 
2  Premier  Préfident  a  voulu  prendre 
c  venîr  en  ce  lieu ,  vous  aflurer  lui- 
n£nie  de  la  continuation  de  fa  bien<^ 
'ieillance,  &  quitter  les  emplois  qur 
^occupent  continuellement  pour  te 
èrvice  du  Roi ,  &  pour  le  bien  de  TE^ 
at:  ,  dans  le  plus  augufte  Tribunal  du 
sLoyaume ,  pour  rendre  plus  autenci- 
jue  >  par  la  préfence  d'un  (1  grand  Ma- 
giftrat ,  &  de  Hx  de  Me(Ceurs  les  Con« 
feillers  de  la  Grand'  Chambre ,  Ten- 
rcgîftrement  de  l'Edit  qu'il  a  plu  à  Sa 
Majefté  de  faire  fur  la  Déclaration  , 
par  laquelle  les  Députés  du  Clergé  de 
Fr-ance , afTemblés  en  cette  Ville)  ont 
expliqué  leurs  fentimens  fur  la  Puif- 
lance  de  l'Eglife. 

Les  Prélats ,  &  les  autres  Èccléfiafti- 
ques  qui  compo(ènt  cette  Aflemblée  , 
avouent  par  le  premier  article ,  que 
l'Eglife  n'a  aucun  pouvoir  fur  l'Auto- 
rité que  Dieu  a  donnée  aux  Princes 
pour  le  gouvernement  de  leurs  Etats  ; 
qu'elle  ne  peut  les  dépofer  ,  Se  que 
leurs  Sujets  ne  fçauroient  être  déga- 
gés ,'  que  par  leur  naori ,  de  l'obliga- 
tion qu'ils  contraâient  en  naiiTant  >  de 
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(vous  Ces  pliis  vives  lumières ,  cti  a  don- 
né fou  avis  au  Roi.  Ce  digne  fuccei- 
lear  de  Charlemagnc,  &  pour  rEgli- 
fe  ^  &c  pour  l'Etat  >  a  bien  voulu  les  lu- 
torilei:  par  fouEdit*Le  Parlementqiîc 
vous  avez  toujours  heureutement  fe» 
condé  dans  ces  matieies ,  a  ordonné 
qu'il  fcroît  mis  avec  fon  Arrêt  dans 
vos  regîftres,  Urte  Perlomie  Je  hame 
iia![laiice^&  d'une  érudition  fiiigulie* 
re,  vous  eu  dira  les  motifs, 

Moufieur  IcPtocureor  Général  a  ptis 
enfui  te  la  parole ,  &  a  dît  : 

Mefficurs  ,  rimpofiibilité  dans  k- 
quclle  je  me  trouve  de  (bu tenir  Popî- 
uîoii  trop  avaiuageufe  que  Moufieur  le 
Premier  Prélïdent  vous  a  voulu  don* 
ner  en  ma  faveur  ,  m'engageroit  à  de* 
meurerdans  le  filence^  lî  j'ofoiscon- 
fulter  mon  intérêt  &  mon  inclination: 
mais  comme  la  charge  où  )*ai  l'hon- 
neur d*êcre ,  ne  me  permet  pas  de  me 
déterminer  par  ces  coniîdcrations  par- 
ticulières j  je  fuis  obligé  de  vous  dire  , 
qu'encore  que  le  Parlement  ait  donné 
pluljeurs  marques  de  fon  eflîme  à  cette 
célèbre  Univerfité  ^  néanmoins  elle  en 
reçoit  aujourd'hui  un  témoignage  eu* 


core  plus  éclatant  par  la  peine  que  M* 

ie  Premier  Préfident  a  voulu  prendre 

«le  venir  en  ce  lieu ,  vous  aflurer  lui- 

mêine  de  la  continuation  de  fa  bien<^ 

YCilUnce ,  &  quitter  les  emplois  qui 

l'occupent  continuellement    pour   te 

ièrvice  du  Roi ,  &  pour  le  bien  de  TE^ 

tat^dans  le  plus  augufte  Tribunal  da 

Royaume ,  pour  rendre  plus  autenci- 

que  >  par  la  préfence  d'un  Ci  grand  Ma- 

giftrat ,  &denx  de  Meffieurs  les  Con« 

feillers  de  la  Grand'  Chambre ,  Ten- 

regiftrement  de  TEdit  qu'il  a  plu  à  Sa 

Majefté  de  faire  fur  la  Déclaration  , 

par  laquelle  les  Députés  du  Clergé  de 

France ,  affemblés  en  cette  Ville ,  ont 

expliqué  leurs  fentimens  fur  la  Puif- 

fance  de  TEglife. 

Les  Prélats ,  &  les  autres  Eccléfiaftî- 
ques  qui  compofent  cette  Aflemblée  , 
avouent  par  le  premier  article ,  que 
TEglife  n'a  aucun  pouvoir  fur  rÀuto- 
rite  que  Dieu  a  donnée  aux  Princes 
pour  le  gouvernement  de  leurs  Etats  ; 
qu'elle  ne  peut  les  dépofer  ,  Se  que 
leurs  Sujets  ne  fçauroient  être  déga-* 
gés ," que  par  leur  mort ,  de  lobliga- 
cion  qu'ils  contraâient  en  naiiTant  >  de 
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les   fecvii:   fidèlement* 

La  fcconde  partie  de  cette  Diclaii* 
tioti  explique  Prcendue  du  pouvoir  que 
Dieu  a  donné  à  fon  Eglife ,  Se  aux  Suz* 
ccITears  de  S-  Pierre  qu'il  en  a  ctablî 
les  Chefs  viLibles  fur  la  terre  j  avec  im 
droit  de  Primaucé  ^  ^ui  n'e(l  pas  ua 
vaîti  titre  d*honueur  6c  de  prééminent 
ce  i  mais  qui  leur  donne  le  foin  it 
veiUer  à  la  conduite  des  Fidèles ,  avec 
autorite  fur  chaque  Eglife  parcicolfe- 
re ,  comme  ils  font  eux-mêmes  fournis 
à  TEglifè  aniverfelle* 

A  l'égaridc  cette  première  pirtiç^ 
qui  regarde  l'indépendance  de  m% 
Rois  ,  elle  n  a  befoin  de  l^approba- 
doii  de  perfonne  »  on  ne  la  peut  agi- 
ter dans  le  Royaume  comme  une  quet 
tîoii  problématique  fans  crime  de  Lcec- 
Majeflic  5  &  ce  ne  pourroir  erre  la  ma- 
tière d*une  délibération  du  Clergé  de 
France  ,  ni  de  l'Eglife  entière  ^  a  qui 
Dieu  n'a  donné  aucun  pouvoir  fur  ce 
fu jet.  Aufîî  la  fagefle  de  ces  Députés  < 
Jes  a  obligés  de  rendre  feulement  téiDoi-  ' 
g  nage  à  cette  vérité  j  &:  nous  recevons 
avecioye  les  fuffragesJur  cette  marie- 
xe,  de  ceux  donc  nous  refpeéVous  les 


w£^ 
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&ci fions  fur  les  matières  eccléfiafti- 
aes  &  rpiriruelles ,  &  npus  regardons 
rtce  union  des  diâ^rens  Ordres  de 
Etat ,  comme  un  rempart  alTûré  con-* 
rei  Ces  ehnemis  étrangers  &  domefti.. 
|ùes  y  8c  comme  le  lien  le  plus  propre 
i  maintenir  cette  union  fi  néceflaire 
»itre  les  Pontifes  &  les  Rois ,.  en  les 
aifiint  fouvenir  des  bornes  que  Dieu 
I;  plantées  entre  le  Sacerdoce  6c  Tem* 
pire. 

En  eâFèt ,  fa  Providence  qui  a  établi 
la  Pui({ance  des  uns  &  des  autres  >  leur 
a  donné  des  objets  diâR^rens  pour  en 
çxercer  les  fondions.  Elle  a  voulu  que 
les  premiers  Chrétiens  reçufiem  la 
nourrûure  &  la  vie  rptricuelle  de  la 
main  des  Pontifes  »  c'eft^à^dire ,  Tinf* 
truâion  des  chofes  néceiTaires  pour 
leur  falut  :  Que  les  Prêtres  attirafTent 
fiir  eux ,  par  leurs  prières ,  les  bcné"« 
diâions  du  Ciel  y  êc  qu'ils  fanâifiaflènt 
leurs  Sujets  par  leur  exemple  »  auOw 
bien  que  par  leur  doârîne» 

D'autre  part, ce  fouverain  Difpen- 
iaceur  de  toutes  chofès ,  a  voulu  que 
les  Pontifes  reçulTent  de  la  libéralité 
des  Rois  ^  les  fecours  dpnt  ils  avoien^ 
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ton  avcncmcnt  en  ce  monde  >  &  neftl 
(buvenanc  plus  qu*îl  les  avoit  établit 
pour  être  les  Paftcurs  Sl  Percs  com- 
mmis  de  fou  troapeait^  ils  ont  atmi 
les  enfans  contre  les  peïCâ  »  que  Dieu 
les  obligeoic  d'honorer  ;  Se  ati  lieu 
d*infpirer  aux  Sujets  robciflaiice  qu  il 
leur  commandoic  d'avoir  pour  leurs 
Princes  ^  ils  ont  façorilé  &  quelquefois 
excité  leurs  rdvoke$t 

Reconnottroit-on  les  Vicaires  <Jii 
Dieu  de  paix  dans  cette  conduire?  Et 
quand  il  ne  fuffiroit  pas  de  resarder 
quels  ont  été  les  tBotifs  Se  ks  îuccès 
de  ces  entreprises  y[  pour  juger  combien 
elles  étoîent  éloignées  de  rcfprit  de 
Dieu  â  ce  feroit  aflcz  pour  lès  cooJam- 
Jier  d'examiner  les  railons  fur  lefqLicllfs 
on  a  voulu  les  autorifèt  dans  les  O^i- 
vrages  dés  Auteurs  les  plus  dévoocs  à 
la  Cour  de  Rome  ,  Se  mcme^  dans  celui 
du  Cardinal  Bellarmin  que  Ton  n  ofa 
apporter  en  ce  Royaume^qu'aptes  1 
mort  funefle  dç.  ce  grand  Roi  ^q 
n'auroit  pas  fouffèrt  raudacicufe  ei 
treprîfe  de  ce  Cardinal ,  &  qui  eût 
envoyé  prendre  jufques  dans  RomCt 
le  téméraire  qui  auroit  ofé  débiter  cet 

permcieufef 
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senûdcofes  maximes  dans  le  Royau- 
ne  ;  ainfi  que  le  dit  à  la  Reine  Ré- 
^oce ,  celui  qui  avoic  rhonneur  en 
1610.  de  préfider  an  Parlement. 

Auffi  la  Cour,  déponcaire  de  l'Au- 
toriié  de  nos  Rois  pour  la  conlervarion 
des  Droits  de  leur  Couronne  >  connue 
laiien  que  cette  difti^i^ion  du  pouvoir 
indireâ  inventé  par  cet  Auteur ,  étoic 
un  moyen  pour  infinuer  plus  aifëmenc 
fa  doârine  ^  mais  qu'elle  n'alloit  pas 
moins  à  éteindre,  fous  prétexte  de  Re* 
ligion ,  l'Autorité  que  Dieu  a  donnée 
aux  Princes ,  Se  à  faire  teniiTen  foi  Se 
hommage  du  Pape ,  cette  noble  Cou- 
ronne qui  ne  relevé  que  de  Dieu  feul. 
Et  dans  r Apologie  que  j'aî,écrite  par  ce 
Cardinal  à  la  Reine  Régente ,  après 
que  le  Parlement  eût  condamné  fou 
Livre  ,  il  ne  défend  Tes  maximes  que 
iqrlés.encrepriresdeces  Papes  fi  diffé- 
rens  de  leurs  faints  PrédécelTeurs ,  par 
Taucorité  de  quelques  Auteurs  ,  donc , 
à  la  réferve  de  S.  Bernard ,  duquel  les 
véritables  (èntimens  ne  vous  font  pas 
fufpeâs ,  aucun  n*a  écrie  avant  la  fin 
du  treizième  fiécle ,  Se  prefque  tous 
Hotït  Religieux  de  ces  Ordres  atuchéj 
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avoir  étouffe  ces  nouveautés;  néan- 
moins la  Cour  de  Rome  a  fouyent 
préféré  ces  chimères  de  puKTance  fans 
fondement ,  à  la  grandeur  folide  Sç 
inconteftable  du  S.  Siège. 

Les  Appellations  que  vous  avez  in* 
terjettées  des  Papes  aux  Conciles,  com- 
me au  Souverain  &  infaillible  Tribu- 
nal de  l'Eglife  qu'ils  repréfentent  -,  vos 
Avis ,  vos  Cenlures ,  les  Ouvrages  dç 
Gerfon ,  le  Livre  fait  par  votre  ordre 
pour  répondre  à  celui  du  Cardinal  Ca*» 
fetan ,  que  le  Roi  Louis  XIL  vous 
avoir  envoyé,  &  tous  les  grands  Hom- 
mes ,  qui  ont  fait  rox;nement  de  ce 
Corps ,  nous  ont  toujours  appris  les 
fentîmens  que  l'on  doit  avoir  fur  cette 
matière,  décidée  par  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Bafle ,  dont  le  premier 
a  même  été  approuvé  par  le  Pape  Mar*» 
tîn  V. 

Et  fi  le  fouvenir  des  malheurs  que 
les  abus  de  la  Puidance  Eccléfiaftiquc 
ont  produîrs  dans  la  foibleflè  de  cer- 
tains régnes ,  nous  fait  recevoir  avec 
joye  cette  Déclaration  du  Clergé ,  dans 
le  rems  où  la  puifTance  du  Roi  formir. 
dableà  toute  la  terre  i  (èmblé  garancû 
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ce  Royaume  de  toutes  fortes  de  pénis, 
même  pour  ravenîr,  quelle  eftimeue 
doic-on  pas  avoir  pour  cette  Unîverfi- 
té,  qui  a  confervé  fi  fidèlement  ces 
maximes  également  importantes  à  TE- 
glîfe  ScàTEtat,  pour  le  fervice  deC- 
quels  elle  fut  établie  il  y  a  près  de  neuf 
cens  ans? 

•Eneflfèt,  loifique  ce  grand  Charles 
eut  ajouté  tant  de  peuples  barbares  à 
(on  Empire ,  il    ne  crut  pas  que  fes 
nouveaux  Sujets  lui  puflent  être  fidé* 
les  s'ils  ne  Tétoîent  pas  au  véritable 
Ùîeu  ;  il  fçavoit  que  l'Evangile  enfcigiie 
cette  foumîffion  pour  les  Princes  com- 
me une   obligation    de   la  Religion 
Chrétienne,  &  que  d'ailleurs  Tétude 
des  bonnes  Lettres  pouvoit  beaucoup 
(èrvîc  à  apprivoifer  la  férocité  de  ces 
peuples,&même  a  adoucir  l'humeur  des 
François,qui  n'avoient  prefque  eu  d'ap- 

Elication  qu'à  la  guerre ,  depuis  Téta- 
lifièment  de  la  Monarchie. 
Ce  fut  dans  ces  defleins  que  ce  Prince 
fonda  cette  Unîverfité  ,  &  il  l'établie 
dans  laVille  capitale  de  l'Empire  .afin 
que  les  Mufes,  placées  dans  le  féjotfr 
ordinaire  de  nos  Rois ,  comme  elles  le 
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fiit  à  Rome  dans  le  Temple  dTIet- 
'ctilc ,  paflent  jouit  à  Tonibre  de  leun 
lauriers  de  la  tianquilUié  qui  leurcft 
itêcedàire.  Se  qo* étant  aum  témoii^ 
àt%  venus  &  des  glotieufes  a^ons  de 
ces  Princes^  elles  putTeac  les  reudrî 
îaimoitelles  par  leurs  Ouvrages» 

Ce  grand  Roi  y  appel  la  tes  plus  fça- 
Tans  Hommes  de  ce  fiéclc  ,  Se  la  France 
f  efîentU  bien-tôt  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux. Les  Prélats  élevés  dans  ceite  cé- 
lèbre Ecole  fortifièrent  la  Religion  par 
leur  vertu  Bc  par  leur  doctrine  dans  !cs 
lieux  j  où  elle  étoît  établie  ,  5c  répan- 
direnr  avec  zélé  les  lumières  de  la  Foî 
dans  ceuxeil  le  démon  {eul  avait icgiié 
fouverainemcnt  jufqu'à  ce  tems. 

D'autre  part  >  elle  reçut  des  Ordon- 
liances  de  nos  Rois^  qui  fervirem  de 
régies  aux  Officiers  que  ces  Pr iaces  éta* 
btjrent  dans  la  fuite  ^  pour  rendre  juf» 
rke  à  leurs  Sujets  ;  &  il  n'y  a  eu  aucune 
des  Sciences  $  qui  peuvent  être  mites 
ou  agréables  aux  hommes ,  que  1  on 
n*aït  enfeignées  dans  cette  iUuftre  Eco. 
Ie,8:  dans  laouelle  plufieurs  perfoinie$ 
n'a  yent  excellé» 
Audi  nos  Rois  ^  &  les  autres  Princes 


4|e  TËurope ,  ont  fouvent  coo&lté  vos 
lumières  dans  les  fJlus  importantes 
affaires  de  TEglife ,  H  ils  ont  reçu  vo% 
&ndmens  avec  bea^icoup  de  déférence  : 
4c  quel  poids  furent-ils  pour  étouflEèr 
ceSchi&ne  qui  affligea  VEgli(è  durant 
tant  d'années  >  Quel  rang  vos.Doâeurs 
Qnc-^ils  tenu  dans  les  Conciles  ?  Et  n'y 
OQLt  ils  pas  été  Jionorés  par  ceux  mé-- 
tpes  à  qui  leur  dq^Uine  &  leur  fiacérité 
4'éto^ent  pa^  agrpablesi 
\  J^a.Pragniapqae^  l*iine  des  plus  fahv 
tes  JLfOJic  d^ce.R^]|{aume  0-a*c*elle  pas 
été  en  j>artie  l'^uvragç  de  la  fermeté  ^ 
avec  laquelle  un  Doâeqr  de  votre 
Corps  foutlnt  devant  le  Roi  Charles 
Vll.lacaufe  du  X^njcîle  de  Bafle,qui  Ta- 
Toi;  dépi9^  contre  les  Envoyés  du  Pape 
Eugène  i 

Combien  de  fois  l'éloquence  des 
grands  Perfbnnages  que  vous  avez  éle- 
vés les  a-t'elle  fait  choifir  par  les  Etats 
de  ce  Royaume ,  pour  porter  la  parole 
en  leur  nom  \  Et  avec  quel  courage  & 
quel  zèle  av:ez-vous  foutenu  les  Droits 
de  la  Couronne  &  les  Libertés  de  TE- 
glîfe  Gallicane  ?Auffi  Ton  ne  peut  ai- 
mer TEglife  &  l'Etat  fans  honorer  cet 
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firent  àRomeoaiis  1 
cule  ,  pulTeiu  jouit  à^ 
lauriers  de  la  iranciiu  ; 
nécelTkîre ,  &  c^^^^ 
des  vertus  &  ^e^  ' 
ces  Piinces  j  ell;   ;   * 
immoïieVles  r/;  ^  i  ' 

Ce  grand 
^ans  Hoir  ^"^  p 

vaux,  li  1*^ 


lebre 

M 
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«AMaîs  vous  ftitiîtoïï- 
aijtès  chofes ,  fi  vous  cou- 
jjureté  de  votre  doCkrine  ,^o- 
,crué ,  votre  dcfmtér eflenieni , 
-rlicaiion   à  rechercher  la  vente 
^  les  foorces  ,  l'attachement  à  U 
confervatioo  des  Droits  &  des  Libenès 
de  et  Royaume  ,  &  à  enfeigner  par  vos 
Cïemples,auflri-bien  que  par  vol re doc- 
trine »  l^obéirtance  que  nous  devons  à 
nos  Rois  5  quand  ils  n'accîreroieni  pas 
nos  refpcûs  par  des  vertus  îm  mot  tel- 
les,  &  par  lîuc  fuite coucinuelîc  de  pro- 
diges que  nous  admirons  dam  ta  Per- 
founede  notre  incomparable  Monar- 
que. 

Et  sll  patTe  quelquefoîs  des  nuagc|  j 
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qui  troublent  la  férénicé  de  Pair  ,  il  ne 
ùtut  point  douter  que  le  Soleil  ne  pa- 
roîfleauflîtôt  jpour  répandre  avec  plus 
de  force  &  de  vivacité,  fes  lumières  & 
Ca  chaleur  bîenfaifante  fur  les  lieux 
qu'il  n'avoit  pas  éclairés  durant  quel- 
ques momens. 

Apres  ces  fouhaîtsque  je  fais  cooî- 
me  difciple  de  cette  fameufe  Ecole  ,  8c 
dans  le  defir  de  lui  témoigner ,  par  mes 
fervices ,  ma  reconnoîUance  &  mon 
attachement  à  Thonorer  ; 

Je  requiers  pour  le  Roi ,  qu'il  vous 
plaife,  Meflieurs  ,  ordonner  que  l'Edît 
qu  Roi  du  mois  de  Mars,  la  Déclara- 
tion préfentée  au  Roi  par  le  CMergé 
de  France ,  &  l'Arrêt  d'enrcgiftremenc 
du  13.  du  même  mois  ,  feront  lus  pré- 
fentement ,  &  enregiftrés  dans  les  re- 
giftres  de  l'Univerfité,  pour  y  être 
exécutés  félon  leur  forme  &  teneur. 

Monfîeur  le  Premier  Préfident  m'a 
-  ordonné  de  faire  leûure  de  TEdit  du 
Roi  ,  de  la  Déclaration  des  fentîmens 
du  Clergé  de  France,  &  de  l'Arrêt  d'en- 
reglftrement  en  la  Cour  ;  ce  qu'ayant 
fait ,  Monfieur  le  Premier  Préfident , 
après  avoir  ôté  fon  bonnet  à  Meflleuts, 
a  prononcé  :  V  v 
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La  Cour  ordonne  que  TEdit du 
Roi  du  mois  de  Mars  dernier ,  la  Dé- 
claradon  des  fentimens  du  Clergé  de 
France  touchani  la  Puiflance  Ecclé- 
fiaftjqoe  airachée  fous  le  contre^fcel , 
&  TArrcr  d'cnrégiftremenc  du  ij*  dti 
nicme  mois  ,  feront  enregiftrcs  dans 
ks  reg*ftres  de  rUmverfuc  ,  pour 
Être  exécutés  félon  leur  forme  &  te- 
neur. 

J'en  ai  donné  en  mcme  tems  des  co* 
pies  fignées  au  CiefEer  de  rUniverfité; 
&  le  Reflretir  a  fait  un  petit  Remcrci» 
ment  *  en  lacm  à  Meffieurs  ,  de  Thon- 
ticat  qu'ils  venoicnt  de  faire  à  TU- 
nive^ficé. 

Meflîeurs  fe  font  enfuîte  levés  ^  Se 
Ayant  été  reconduits  jurqu'à  letirs  ca- 
loifes  pat  les  mêmes  Députés  ^  qui 
lesyétoient  venus  recevoir  ,  ils  s'ea 
fout  retournés  enlearamaifons. 


^La  Ga^eae  ée  Frince  do  i.  Mai  idti.  ckni 
farr-  de  Paiîs ,  ^  dit  que  le  Reélear  daûi 
fon  Bemercîmenc,  dit  cjïie  PUniverfiTéobéîf- 
Ibît  d'i^utint  plus  volonners  aux  ordres  en 
Roi,  qu'elle  avort  fou;  ours  en  feigne  k  dvàtu 
ne  contenue  dans  h  Dcckrauan  daCier^^de 
Fiance. 


SORBONNE. 

Du  deux  Mai  \6Si.  du  matins 

Mèflîrc  NICOLAS  POTIER  Che^ 
yaîier.  Premier  Pcéfident. 


Meflîeurs, 
L  E  C  o  QL ,        >  Lki^ues. 

GaITD  ART  ,    S 


.  Meffiours. 
Perrot^  "^ 
Be'hard  ,      >  Clercs.^ 

ERgfcGUIE».  ,    3 

Mcffire  ACHILLES  DEttARLAY, 

Procureur  Général. 

.  >Kcolas  Dongois ,  Confcîller  &  Se- 
crétaire du  Roi  &  de  la  Cour ,  premiet 
j&priadpal  Commis  au  Gre^. 

î  Louis  de  la  Bcuyere ,  premier  Huit 
fier ,  &  quatre  autres  Huiffiers. 

^"^  E  jour ,  Meflîeurs  &  \es  autres 
V^  Officiers,  ci-^dedus  norqmés,  (otii; 
païris  dtia  mâme'  forte  qaMl  e(t  porcé 
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ïgîftre  dii  2^4  .Avril  deniier  ,  potit 
fe  traiirporccr  eo  Soibonne  co  rAffero- 
blée  de  la  Facoké  de  Théologie  da  pre- 
mict  du  mois  ;  où  étant  arrivés^  douze 
aitctens  Docteurs  de  la  Faculté  fe  foni 
Trouvés  à  la  defcencedâ  leurs  cacolTes 
dans  la  cour,  pour  les  conduire  en  U 
falle ,  en  laquelle  ils  ont  pris  féanceeti 
des  fauteuils  qui  leur  avoienc  été  ptépa- 
rés  ^  en  la  place  où  font  aux  Adcs  la 
chaire  Se  le  dais  du  Préûdent.  Mon» 
lîeur  le  Premier  Préfident  écoii  au  mi- 
lieu ,  à  fa  droite  trois  de  Mellîeurs, 
&  à  fa  gauche  les  trois  ancres.  Mon- 
fieur  le  Procureur  Général  feul  en  un 
fauteuil  en  retour  à  la  droite ,  moi  en 
une  chaire  ^un  bureau  devant  moi,  le 
premier  Huîiîlerenfuîte  fur  une  chaire» 
Le  Doyen  ^  le  Syndic ,  les  Dodleursfc 
les  Bacheliers  en  leurs  places  ordinal- 
res  s  &  le  Scribe  en  un  bureau,  du  côté 
du  Doyen,  Après  que  tout  le  monde  a 
cté  placé  &  couvert  ^  Monfieiir  lePre^ 
iiiier  Préûdencadît: 

Votre  éiablifTement  a  commencé 
{cîis  le  régne  d'un  Prince  que  Rome  a 
caoomfé  ,  &  qui  nous  a  donné  les  pr^ 
xnicres  armes  pour  défendre  contr'elle 


IQS  Lîbcttés.  Le  même  cfprît  a  régné 
lepuis  parmi  vous ,  &  vous  avez  tou- 
ours  fagement  dîftingué  le  Sacerdoce 
k  TEmpire.  Toutes  les  Puiflfances  font 
le  Dieu.  C'eft  une  erreur  de  croire 
5u*il  n'en  ait  établi  au'une.  Bien  loin  de 
les  troubler  quand  il  paroît  au  monde , 
'A  vfent  les  reconnoîrre. .  Il  ne  donne  à 
[on  Eglîfe  qu'une  Puîffance  rpîricuelle, 
8c  ne  la  confie  pas  à  un  feul. 

Ces  vérités  que  vous  avez  toujours 
enfeignées  font  les  motifs  de  PEdit  du 
Roî«  Il  a  donné  la  paix  à  l'Europe  ,  il 
la  veut  affurer  ,  &  faire  qu'à  l'avenir 
une  Puîffance  n'entreprenne  plus  fur 
l'autre.  Il  veut  que  fon  Edît  (oit  con- 
fervé  dans  vos  regîftres  ,  comme  un 
ouvrage  que  vous  avez  préparé ,  &  re- 
garde cette  Maifon  comme  le  Temple 
de  la  Paix ,  où  Ton  gardoit  les  Loîx  qui 
dévoient  êt«e  éternelles. 

Monfieur  le  Procureur  Général  dii 
Roi  a  enfuîte  pris  la  parole ,  &  a  dit  : 
.  11  n'cft pas  extraordinaire  que  Ion 
ait  de  la  déférence  pour  des  perfonnes 
que  leurs  dignités  &  leur  puiliance  élè- 
vent au  de(m$  des  autres  ;  le  défir  d  crt 
recevoir  des  grâces,  &  la* crainte  de 


R  I  c  tf  I  ï  t 

■ur  déplaire  engagent  la  plupart  des 

hommes  à  rendre  des  hommages  à  leuf 

fortune-  Mais  de  fe  faire  refpe Acr  par 

fon  mérite  ,  &  de  s'ériger  un  Tribunal 

Ear  fa  feule  vertu  ;  ceft  le  comble  dtt 
otiheor  Se  de  la  gloire, où  il  eft  égale* 
ment  rare  &  dtÉScile  d'arriver- 

Ce  font  les  avantages  que  la  piété  & 
la  fcience  de  vos  PrcdéceJTeurs  ont  ac- 
quis à  cet  îUuftre  Corps  ;  vous  les  con- 
fervez  par  les  mêmes  voyes,  &  voa$!e» 
afiûrcz  encore  pour  l'avenir  par  les 
exemples  &  les  inftruâions  que  vous 
donnez  à  ceux  que  vous  élevez  poûf 
vous  fuccédeir. 

Aufli  la  France  regarde  cette  célèbre 
Faculté  comme  une  Atrembléc  toujoun 
prête  à  foutenir  la  vérité  de  la  Foi  ^  &  h 
pureté  de  la  Morale  chrétienne ,  com- 
me la  fburce  féconde  qui  produit  fes  plus 
fçavans  Prélats ,  &  les  EocIéfiaftiqîJes 
les  plus  capables  de  travailler  fotïs  icut 
ordres  à  k  vigne  du  Seigneur ,  &  com- 
me  l'un  des  plus  fermes  appuis  de  fes 
Libertés, 

Je  ne  prétens  pas  mêler  a  tant  félo^ 
ges  qu'elle  a  reçus  ^  des  louanges  qui 
^*roijent  audelTous  defon  mérite  ^  m^is 
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)e  ne  pois  m'empêche  r  de  loi  tcmoi* 
gnei  la  joie  que  }*ai  de  ce  que  Tenre* 
giftremeDi  que  le  Roi  a  ordonné  de  l'E» 
die  fait  par  Sa  Majefté,  ôc  de  la  Déclara, 
cion  du  Clergé ,  me  donne  lieu  de  ve* 
fiir  pour  la  quatrième  fois  dans  /es  Af- 
ftmblées ,  non  pas  pour  y  apporter  au- 
cune ombre  d'autorité  ;  Nous  fçavona 
que  cette  Conopagnie  enfeigne  par  Tes 
exemples ,  aufli-bien  que  par  (a  doânu 
ne  9  l'obéiffance  qui  eft  due  aux  ordres  * 
du  Roi  ;  &  d'ailleurs ,  nous  regardons 
^tteD^laration  du  Clergé  comme  vo» 
cre  oQvrage  ,  puifqn'elle  ne  contient 
.autrechofe  que  les  Articles  que  vous 
^éfentâtes  au  Roi  en  Tannée  i66j. 
dont  Tarangement  des  termes  Se  les  ex« 
pxeffions  ne  changent  pasla  fubftance; 
&  que  les  deux  illuftres  Archevêques 
^ui  pcéfident  à  cette  AlTemblée  doCler- 
gé  ,  &  prefque  tous  les  Prélats  «  &  les 
autres  EccléAaftiques  qui  la  compofent, 
ont  puifé  les  principes  de  leur  icience 
dans  cette  £ameufe  École. . 

Ainfi,  comme  cette  E>éclararion  rap» 
pelle  le  fouvenîr  de  tous  les  fervices  im- 
|K>rtaas  que  vous  avez  rendus  à  TEglife 
U  à  l'Etat  9  le  Parlement  ^  à  qui  les  i». 
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îcrcts  de  Ton  &  de  Taut re  font  fi  chetg^ 
a  voulu  vous  donner  en  cette  occafion 
de  nouvelles  marques  de  fon  cftîme  &  de 
fa  bienveillance  ,  en  rendant  cet  eûte- 
gîftretncnt  plus  célèbre  pat  la  préfence 
même  de  celui  qui  préfide  fidignemeorà 
cette  augufte  Compagnie  ,  Se  marquer 
en  même  cems  combien  toutes  les  Poîf- 
fautes  de  ccRoyaume  font  unies  pour  la 
défcnfede  fes  Droits  &  de  fes  Libertés, 
La  première  partie  de  cette  Déclara- 
don  qui  regarde  TAutorité  des  Princes 
Souverains  ,  ne  donne  pas  de  bornes 
nouvelles  à  la  PuiiTance  de  rEglîfcfue 
ce  fujet:  Elle  explique  feulement  cel- 
les que  J.Ct  y  a  miles  dans  fon  Evan- 
gile ,  par  l'aveu  que  font  les  Députés  *k 
Clergé  ,  que  TEglife  ne  peut  6 ter  aux 
Rois  les  Couronnes  que  Dieu  a  mifes  fur 
leur  tête ,  ni  difpenlèr  leurs  Sujets  dt 
robligationqu^il  leur  a  impofée  de  ren- 
dre à  leurs  Princes  une  obéillànce  par^* 
faitc- 

Vos  Prcdéceffeurs  avoîent  jeué  les 
fondement  de  cette  digue  falutaîre  à 
TEtat  >  lorfqu*en  \6i6.  ils  prononcè- 
rent une  Ceufure  fi  digne  de  cet  illuftre 
Corps  ,  contre  les  pernicîcufes  mn^\r 
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nés  de  Santarel ,  lequel  avoit  ofêavan- 
:er  que  les  Papes  avoient  le  pouvoir  de 
lépoler  les  Princes  Hérétiques  ,  '  ou 
juils  ne  croyoienc  pas  capables  de  gou* 
rerner  leurs  Etats  -,  &  après  avoir  dé- 
claré ces  propoHtions  contraires  à  [a 
;)arole  de  Dieu,  ils  ajoutèrent,  avec 
me  fageffe  que  Ton  feul  Efprit  donne , 
jue  ces  nouveautés  pouvaient  infpîrer 
Giux  Princes  Catholiques  de  Taverfion 
contre  l'Autorité  du  Saint  Siège,  qu'el- 
les étoient  capables  de  former  des 
{cbîfmes ,  d'empêcher  la  converfion  dès 
Princes  Hérétiques  ,  Se  de  faire  révol- 
ter les  Sujets  contre  leurs  Souverains. 
.  .  Et  fi  après  les  paroles  û  claires  &  (î 
authentiques  que  J.  C.  a  prononcées 
e;î  faveur  de  leur  Autorité ,  &  qui  fer- 
virent  de  fondement  à  cette  célèbre 
Çenfure ,  on  cherchoit  des  fecours  pour 
appuyer  ces  vérités  ,  la  foiblefTe  des 
prétextes  dont  on  a  voulu  autotifer  To- 
pinion  contraire  ,  nous  en  fourniroic 
un  très-puîffant. 

Grégoire  VII.  qnt  Ton  peut  regar- 
der comme  l'inventeur  de  ces  opinions 
nouvelles  des  Ultramontains ,  loutîenc 
que  la  Puidànce  que  J.  C.  a  donnée  à 


foo  Eglife  en  la  pcrlbnnc  dcSaint  PÎctîc 
de  lier  &  de  délier  5  d'ouvrir  &  de  fer-* 
îti£r  les  portes  du  Ciel ,  m^  [es  fucccC- 
léurs  eo  droit  de  dépouîiter  les  Prin- 
ces de  kîirs  Eiats  î  îl  appoye  ce  prind- 
d'ua  aâe  ryppofé  fous  Id  nom  de  S* 
Clément ,  de  la  pcmteiice  que  Théodo- 
fc  eut  la  piété  de  recevoir  comme  pat* 
ticulicr  de  S*  Aa^broife  j  de  l'eicom- 
tniinicarion  prétendue  de  TEmpsteiir 
Arcade  ,  dont  tHiftorîcn  de  ta  Vie  de 
Sp  JeanChryfoftomen'â  poiot  parle  j 
d'une  Lettre  de  S,  Grégoire  ,  qui  ne 
condeiit  qu  une   imprécation  conW 
ceux  qui  uAirpeToient  les  Biens  de  THô- 
pital  d'Autun  ;  enfin  de  cette  réponfe 
injufte  &  prefqne  incroyable  que  quel- 
ques anciens  Hiftoriens  rapportent  > 
que  le  Pape  Zacharie  6t  à  la  confyltâ- 
tion  criminelle ,  dont  l'habileté  de  l'un 
de  nos  Rois  voulut  fe  fervir  pour  adou^ 
cir  dans  Tefpritdes  Frauçoîs  Thorreuc 
de  leur  rébellion.  Les  Seftateurs  de 
ces  nouveaurés  y  ont  joint  un  paflage, 
par  lequel  ils  onc  prétendu  que  Saint 
Bernard  reconnoilToit  que  le  Papeavoit 
la  PuîlTance  temporelle ,  awffi-bien  que 
la  fpirituelie ,  ou  au  moins  le  pouvoir  - 
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Ae  prefcrire  aux  Princes  Tufage  qu'ils 
en  dévoient  faire  fous  fes  ordres.  Ec 
Boniface  VIlI.  qui  feui  a  ofé  décider 

Sue  les  Papes  avoient  cette  Autorité,  a 
>rtifîé  ce  (èntiment  par  ce  raifonne* 
ment  folide  qu'il  a  fait ,  que  Dieu  n'a- 
Toit  créé  TUnivers  que  par  un  fetil 

Erincipe  ,  qui  repréfentoic  fans  doute 
iPuiflance  fpirituelle. 

Voilà  les  fondemens  de  l'opinion 
des  Ultramontains  ^  Se  les  Papes  qui 
ont  été  fuccedèurs  de  l'ambition  de 
Grégoire  Vil.  auffi-bien  que  de  fou 
Siège  y  k  font  contentés  de  ces  auto- 
rités &  de  fon  exemple.  Quelques  Coq>« 
ciles  ont  été  témoins  de  leurs  entreprî- 
ks  ;  mais  ils  n'ont  jamais  examiné  ni 
prononcé  fur  la  |aftice  de  leurs  préten- 
tions. 

Le  quatrième  de  ceux  qui  ont  été 
tenus  à  Latran,  dont  on  prétend  tirer 
plus  d'avantage  contre  nos  fentimens , 
n*a  rien  décidé  fur  ce  fujet  ;  il  ne  nom- 
me pas  les  Princes  Souverains  dans  fon 
troifiéme  Canon  ,  quoique  ,  félon  les 
règles  mêmes  des  Canoniftes  Iraliens  ^ 
on  en  doive  faire  mention  expreilc  dans 
les  Loix  de  cette  nature ,  pour  les  y  af- 
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injetcir  ^  &  d'ailleurs  le  Pape  Innocent 
ni.  qui  y  préfidoic ,  a  affez  expliqué  fon 
fentinsent  en  faveur  de  l'indépendan- 
ce de  nos  Rois ,  dans  une  Lettre  qu  il 
a  écrite  à  Philippe  Auguftc. 

Quand  un  autre  Concile  abufant  du 
mauvais  exemple  des  Papes ,  &  fuivant 
les  claufes  ordinaires  do  ftile  qu'ils 
avoient  introduit  ,  auroîi  menacé  de 
dépofition  les  Princes  qui  înterrom- 
proient  la  tranquillité  de  Tes  délibéra- 
tions ,  l'autorité  immuable  &  fouve- 
raine  de  TEvangile  peut  elle  être  dé- 
truite par  ces  entreprîfes  des  hommes } 

Les  paroles  par  lefquelles  j .  C.  a  re- 
noncé fi  précifément  aux  Royaumes  de 
ce  moiide  ,  font- elles  fufceptibles  de 
quelque  interprétation  qui  puilFe  dimi- 
nuer le  pouvoir  qu'il  a  laifTé  aux  Rois 
•qui  les  pofledent  >  Ses  Vicaires  pour- 
roient-ils  exercer  fur  !a  terre  un  empi- 
re qu'il  ne  s'eft  réfervc  que  fur  le  Ciel  > 
Et  non-feulement  ne  rendroient-îls 
pas  à  Ccfar  ce  qui  lui  eft  du  ;  mais  lui 
pourroîenr-ils  encore  arracher  la  Cou- 
ronne qu'il  ne  tient  que  de  Dieu  ? 

Les  plus  faints  &  les  plus  éclaires 
des  Papes  ont  toujours  fuivi  ces  Rc- 


DE    PlICfS^  éfTTt 

g)es  divîqçs  ,&  cette  Tradiiion  Apofto- 
liqae  ;  &  comme  Dieu  n'a  jamais  benî 
les  entreprifcs  que  quelques  Princes 
ont  fait  fur  les  fondons  (àcrées  des 
Pontifes ,  auflî  a-t'il  marqué  par  des 
eâ^s  fenlibles  de  fa  col îre,  combien 
lui  é^oit  dclàgréable  ia  conduite  de  ces 
Pontifes  qui  ne  roefuroient  pas  faPuif- 
iance  fpirituelle ,  à  la  mefure  que  J.  C. 
y  a  donnée^qui  renonçoienç  à  la  fviccef^ 
fion  de  TApôtre ,  c*eft  à-dire  aux  foufr 
frances  &  àThumilité,  pour  ufurper 
le  patrimoine  &  la  pompe  de  l'Empe- 
reur^ &  qui  fe  fervbient  d'un  autre  glai- 
ve que  de  celui  de  la  parole  te  de  Te^ 
prit  de  Dieu ,  pour  ufer  des  termes  & 
des  penfées  véritables  dç  S.  Bernard  , 
dont  on  veut  allouer  contre  nous  quel- 
ques paroles  féparées  du  furplus  de  fes 
Ouvrages.    • 

\.tk  feconde  partie  de  cette  Déclara- 
tion, qui  explique  rétendue  de  l'Auto* 
rite  de  l'Eglife  &  dç  celle  du  Pape  dans 
les  matières  fpirîtuelles,  n-eft  pas  moînç 
folidement  établie  que  la  première. 

En  effet ,  ce  ne  fut  pas  fur  S,  Pierre 
feul ,  mais  fur  tous  les  Apôtres  quç 
Dieu  i^égaudic  Ton  Saint  Efprit,  il  \t^ 


a  die  (raie  cp^  pronut,  de  qQfl  â  cm- 

)ooff  Jofiiié  foo affiftattOT-  Ei^'ilapi;. 

;  U  flM  préeffisnent  à  S.  Pierre  qo'aax 

'^«orie»  Aponrs  en  quelques  coiiroîtsle 

f  Evingile  *  c'a  été  poar  marqocf  Ta- 

nitc  tndi^fible  de  (on  Eglife  ^  At  fxifit 

rècotrpenlrr  li  foi  de  cet  A  pâtre  de  la 

Primaucé  qat  noos  reconnoiilaos  eo-^ 

cme  dans   la  perfbnnc  de  fês  focctf* 

leurs* 

Votis  (çayezj  Meilîeuf  s,qoe  je  ne  par- 
le pas  de  mot- même,  &  que  ces  fend* 
mens  foin  puifcs  dans  lei  Ouvrageidcs 
Stî,  Evêques  d* Afrique ,  dont  TEgliTe a 
fotJJours  honoré  la  dodrine,  Aufli  S. 
Prefre,nt35  connoiffôir^ar  foiieipcficn. 
cela  fotDleiTeà  laquelle  font  fujers  tous 
les  Poncîfes  choifis  entre  les  hotnmesp 
n'a  pas  trouvé  tnauvars  que  S.  Paul  lui 
refifVitt  en  face  :  Il  a  ademblc  les  au- 
tres Apôtres,  lorfqu'iUérénécefTâîre 
de  donner  des  Règles  à  TEglife  naifl 
fan  te  ^  les  plus  éclairés  de  les  fucccP* 
feurs  n'ont  pas  crû  être  les  feuispour 
être  les  premiers  des  Minîflres  de  Dîeu, 
&  lorfqu'il  a  pennîs  que  des  héréfics 
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troublaflênt  la  paix  de  fon  Eglife^les 
Papes  les  plus  laints  ,&  à  qui  un  zélé 
^dem  pour  le  fervice  de  Dieu  n*a  pas 
fait  négliger  la  dignité  de  leur  Siège, 
4Dnt  aflez  marqué  l'opinion  qu'ils  a- 
voient  de  Taucoriité  des  Conciles  par 
tes  foins  qu'ils  ont  pris  d*cn  procurer 
4'a(IèmMée  aupèsdes  Empereurs,  ou 
^e  les  aflembler  eux-mêmes  après  la 
divition  de  TEmpire. 

Les  erreurs  de  quelques-uns  n'ont 
tjnerrop  confirmé  la  néceffiré  de  cette 
cDCCmomie  dans  la  Maifon  de  Dieu , 
^  il  vaut  mieux  en  appuyer  la  certita* 
tie  (urla'(bumiffion  que  plufieurs  au- 
tres ont  témoignée  pour  ces  faintes  Afr 
;fcmbléé8^,  6c  mr  l'attachement  qu'ils 
ont  eu  à  étire  obferver  leurs  décifions, 
même  par  leur  exemple. 

Çeft  fur  CCS  fondemens  infaillibles 
^ue  les  Conciles  de  Conftance  &  de 
3aj9e  prcmoncerent  les  Décrets  qui  de^ 
•vroient  avoir  entièrement  délivré  l'E- 
gKfede  ces  opînbns  Aées  fous  Grégoire 
VIL  8c  c'étoit  fur  les  mêmes  princi- 
pes que  l'on  avoit  introduit  le  reméd© 
falotairedes  Appellations  des  Papes  au 
fouvecaiq:  Tribunal  del'EgHtet 


^1»  Ricmix. 

Ce  nc&  fm  4fm  toiMimlTr  fiiff^l 
«oes  foor   rjflcoMèe  4ei  Condlei 

B>er  Icioca^  qiô  aptcnr  le  irâii&afti 

eUc  accrpce  les  dcdScms  de  foo  Ciicf 
▼ifiblCylecoDcoiiisdeibQ  Amoriiétoi:- 
l&iirscgakizieiit  cooilaitepar  leS.El^ 
prît^  pf  oJint  le  métDe  efiet  que  û  dk 
étiÂt  léamt  é^Bs  le  même  lîeo. 

Tout  ce  qtie  nous  appcenoûs  de  no» 
trc  S,  Père  Ip  Pape  doniie  une  fi  haute 
idée  de  fa.  piété  ^  que  nous  avoos  tiea 
de  aoîre  que  cettp  Déclaranoa  ccm- 
forme  aux  i^éri  tables  maximes  du  S. 
Sîége,  8c  de  ceux  de  fes  pcalcceiîeors, 
donc  il  imite  davantage  tes  vertus ,  oe 
fera  pas  dcfagtéable  à  Sa  Sainteté. 

Et  comme  la  )ufte  mefurc  qQ^elle 
donne  à  la  Puî (Tance  de  l'Eglife,  lui  en 
affûte  l'ufagc  dans  les  Ecars>  où  cite  eft 
rerptûée  &  trîomphiinte  comme  dam 
celui-ci  \  Se  que  la  rendant  moins  fufi- 
pc£te  aux  Princes  HéreEiques  selle  pour-  ■ 
ra  adoucir  le  malheur  cle  leurs  Sujets  | 
Catholiques  ^  &  diminuer  Féloigno^ 
ment  que  ces  Princes  pw  eu  jufqu'à 


Bi  Pie  CBS*  ^it 

cette  heure  de  rentrer  dan^  le  feiii  dé; 
leur  Mère.  Sa  Sainteté  fera  fans  douce 
plus  fenGblé  à  ces  hit^rêts  véritables 
de  TEglife  ,  qu'à  ces  vaines  idées  de 
Puiflance  fans  fondement ,  dont  quel-* 
ques-uns  de  fes  prédéceffeurs  fe  font 
laiffé  flater. 

Elle  doit  être  perfuadée  que  le  Cler- 
gé de  France  ne  prétend  pas  donner 
atteinte^  à  fon  Autorité,  dont  TEglifé 
feule  aflemblée  au  nom  du  S.  Efprit^ 
pourroit  borhec  les  fondions.  ' 

Mais  puifque  l'expérience  du  paflcr 
infpire  toujours  des  craintes  légitimes 
pour  ravenirjleft  de  la  prudence  d'air  - 
furer  ces  vérités  fî  importantes  à  rE-* 
glife  &  à  l'Etat,  même  fous  le  règne 
d'un  Roi  dont  la  Puiflance  Ôc  la  Reli- 
gion rendent  toutçs  les  précautions 
inutiles. 

L'amour  que  vous  avez  toujours  eu 
pour  la  Vérité  ,  pour  l'Eglife  &  pour 
votre  Patrie ,  vous  fait  prévenir  tout 
ce  que  l'on  auroit  pu  dédrer  de  cet  iU 
luftre  Corps  pour  l'exécution  de  l'Edit 
du  Roi  (  &  fi  les  Régies  générales 
d'une  Loi  Ci  importante  pouvoient 
ibuâTirdes  exçejpcions  ^00  en  autoiç 

7m 
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pa  faire  en  vorrc  faveur.  Auffi  nous 
ii*avons  lien  à  (ouhaîter^  finon  que 
voue  lumière  luife  iqujoiits  fur  ta  won- 
tagiic  j  Se  que  fuîvant  vos  propres  exem- 
ples ,  voui  (épandiea:  la  puie  &  la  fainç 
d^Aruie  (^ut  vous  a  écé  tranlmiie  par 
vos  prédécefleuis. 

Cottdnuex  donc  à  enfeîgncr  lalao-i' 

iDiÛîon  que  tous  les  Chrétiens  doivetu 

avûk  pour  rEglîfc  ,  feule   véritable^ 

ineat  infaillible  ,  &  le  rcrpefl:  qu'ils 

font  obligés  de  rendre  aux  njcccflèuts 

â\i  Pniicc  des  Apôtres  ,  à  qui  Dieu  a 

donne  une  PuilTancc  fans  bornes  pour 

réJification^le  foin  de  veiller  fur  foa 

Troupeau  avec  autorité  fur  chaque 

Eglile  particulière  pour  y  faire  obtet- 

ver  les  Canons  de  l'Eglîfe  univeifelle, 

à  laquelle  ils  font  eux-mêmes  fournis. 

Ec  après  avoir  inftruic  vos  Disciples 

4c  ce  quMs  doivent  aux  Miniftres  de 

Dieu  ,  apprenez- leur  la  IburniHlon  Se 

la  Edélité  qu'ils  font  obligés  d'avoir 

pour  leurs  Princes, 

Le  Roi  donne  tous  les  jours  des 
imrques  G  écUcautes  de  fou  xete  pouc 
la  toh  i'Eglife  en  reçoit  une  protedJom 
Ç  puiiïante^  A:  il  n^k  fur  cUe  &sl 


■MÉM 
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j^lraces  avec  tant  de  libéralité ,  «a  pré- 
judice  des  Droits  de  fa  Couronne ,  qw  • 
nous' devons  cfpérct  que  le  Pape ,  toti- 
ché  de  ces  merveilles^  fera  enfin  les  ré-  = 
flexions  que  nous  accendons  de  fa  pru- 
dence ,  fur  les  difficultés  que  Ton  a  in  A- 
jûré  à  Sa  Sainteté  ^  &  que  l'Eglife  jotiif- 
Tant,  fous  la  protéftioivde  ce  Prince» 
de  la  tranquillité  qu'elle  demande  i 
Dieu  dans  les  prières  ,  Elle  n'aura  plus 
qu- à.  veiller  fur  elle  pour  la  conferva* 
tien  de  là  Foi ,  de  la  Difcipline  &  de  la 
Morale ,  Se  à  faire  des  voeux  pour  fon 
Bienfaiâieur ,  dont  la  pieté  ne  fera^pas 
moins  cclsbre ,  que  les^^viâoices  qn'ila 
remporté  feul  contre  tdnce  TEiKDOpas;. 
Et  comme  l'exécution  de  TEdit  du 
Roi  peut  beaucoup  contribuer  à  ce 

Î;rand  ouvrage ,  je  requiers  que  l'Edit  ^ 
a  Déclaration  du  Clergé  de  France,  ic 
TArrêt  d'enregiftrement  foient  cnre- 
giftrés  dans- les  regifÉres  cte  la  Faculté 
de  Théologie  ,  pour  être  exécutés  félon 
leur  ferme  &  teneur. 
.  MonGeor  le  Premier  Préfident  m*a 
•rdonné  d'en  farre  la  ledure ,  après  lt>« 
quelle  il  a  ordonné  l'enregiftreinent 
dutileregit^e  de  la  Faculté  »  ans  m^ 

Xij 
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inci  termes  qu'il  Tavoît  prononcé  en 

rAlTcmbtéedi  l'Univerfue. 

J'ai  donné  en  même  eenis  au  Scribe 
de  la  Faculté  des  coptes  cotlat tonnées 
ëc  liguées  de  VEdk  ^  de  la  Oéclaradon 
du  Clergé  ,  Se  de  T Arrêt  d'enregiflre- 
iBenten la  Cour*  Et  après  que  le  Doyen 
en  peu  de  paroles  latmes  a  remercié 
Weflieurs  de  Thonneur  qu'ils  avoienE 
fait  à  la  Faculté  ^  &  protefté  en  fou 
nom  ,  qu  elle  obétroic  aux  ordres  du 
Roi  3c  de  la  Cour  ,  Meflîeurs  fe  font 
levés ,  6c  ayant  été  reconduits  lufqu'à 
leurs  carofles  par  les  mêmes  Doâeurs 
qui  les  étoieni  venus  recevoir  3  ils  t*ea 
Ipnt  revenus  chez  eox. 


DROIT  CANON, 

CE  jour  jMonficur  te  Premier  Prc- 
fidenc ,  Meflîeurs  les  ConfeillerSî 
Monficur  le  Prccureur  Général  du  Roi, 
&  les  Officiers  nommés  au  regiftre  du 
^.  de  ce  mois  ^  (ont  par;i$  de  chez  Mon* 
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ïîcdr  lé  Premier  Préfident  ,*àlà  levée 
de  la  Cour  ,  &  font  allés  en  carrofles 
à  l'Ecole  de  Droit  Civil  &  Canonique, 
où  la  Faculté  étoit  aflèmblée ,  fuîvanc 
TArrct  du  20.  Avril  dernier.  Mefficuts 
ontétéreçus  à  la  porte  delà  fallepàt 
huit  ProfefTeurs  Oc  Doâ-eurs  Honorais 
res  aggrégés ,  &  conduits  en  des  fau- 
teuils placés  fur  une*  même  ligne  au 
bas  de  la  chaire  du  Profeflfeur  ;  Mon- 
fieur  le  Premier  Préfident  en  celui  dii 
milieu,  trois  de  Meflieurs  à  fa  droite, 
&  trois  à  fa  gauche  ^  Monfieur  le  Pro- 
cureur Général  en  un  fauteuil  en  re- 
tour du  côté  de  l'entrée  5  moi  en  un 
bureau  à  fa  gauche  ;  8c   le   premier 
Huiflier  enfuite  fur  une  chaire  y  Mon-* 
fieur  Baziade  fiezons ,  Doyen  d'hon- 
neur, &  le  Sieur  Doujat  Doyen  des 
ProfeiTêujé  ^  de  Tautre  côt^,  vis-à-vis 
de  Monfieur  le  Procureur  Général  ;  & 
les  autres  Doreurs  aggrégés  &  Pro- 
fe(Ièur:s  jfur  Us.autres  chaires  du  Par- 
quette fur ileè  bancs  de  derrière... 

*  :  Aprç$  que  chacun  a  été.placéjM.  le 
Preriiier  Préfidett  a  dît  : 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  quelques- 
uns  de  ces  faints  Perfonnages ,  (îic- 
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ccfleurs  Je  S.  Pkrre  ,  ont  ptcfutné  Ji 
leur  pouvoir.  On  pafTe  bien  aîfétneat 
de  la  vetcii  à  l'ambitioti.  Dieu  cepen- 
datic  a  donne  S.  Pierre  à  fou  EgUre 
comme  un  Mînîftre ,  &  non  pas  comme 
iHi  Maître.  Ses  fuccefTeurs  ne  doivent 
as  ^aiie  de  la  PuilTance  l'eflcntiei  de 
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cm  dignité,  &  nous  en  faire  on  point 
et  confcicnce.  On  les  naéconnouroit 
parmi  les  vanités  du  mondcLetir  exem- 
ple eft  plus  néceflaireque  leur  autoriîé. 
Dieu  n'cft  venu  au  monde  que  pour 
doïiner  le  Royaume  do  Ciel,  Se  poûc 
ne  pas  troubler  les  Princes  de  la  terre  ^ 
il  n'a  fait  voir  qoe  rhomnic»  &  a  caché 
Ja  Divinité*  Ceft  la  dodrine  des  Ca- 
nons ,  le  fondement  de  nos  Libertés , 
&  les  motifs  de  TËdît  du  Roi  que  nous 
vous  apportons ,  plutôt  pour  affermit 
que  pour  diminuer  la  dignité  des  Poiv- 
Eîfes. 

Moniteur  le  Procureur  Général  s 
enfuite  pris  la  parole ,  &  a  dit  : 

Le  Roi  ayant  ordonné  que  fon  Edk 
du  mois  de  Mars  dernier  »  &  la  Dé- 
claration prefencée  à  Sa  Majeftc  ^  par 
les  Députés  du  Clergé  de  France  ,  at 
femblés  en  cette  Ville,  lèroienc  enté* 
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giftrés  dans  les  Facultés  Je  Droit  Ca- 
nonique ;  le  zèle  héréditaire ,  qui  anime 
MonÂeur  le  Premier   Préfîdent  poiàr 
le  (èrvice  du  Roi  »  pour  la  cbnfèrvâ- 
tiondes  Droits  de  m  Couronne  &  des 
'  ^Libertés  de  PEglife  Gallicane,  i'a  obligé 
;  de  venir  en  ce  lieu  pour  rendre  cette 
aâion  plus  folemnelie  par  fa  préfence , 
.  avec  Hx  de  Meflîeurs  les  Confeillêrs 
de  la  Grand'Chaœbre ,  &  pour  vous 
aCTûrer  de  la  prote£biôn  &  de  la  bien* 
veillance  du. Parlement ,  également  fà- 
.  vorable  à  ceux  oui  fervent  le  Public 
fous  Ton  autorice« 

Les  Prélats,  &  les* autres  Ecclé(ia& 
.  tiques  qui  ont  fait  cette  Déclaration  , 
.  reconnoident  par  fa  première  partie , 
que  les  PriiKes  Souverains  ne  font  fou^ 
mis  qu'^  Dieu  &n\  qui  les  fait  régner  ; 
ils  déclarent  à  leurs  Sujets ,  qulls  ne. 
fçauroient  fans  crime  s'élever  contre 
leur  Pui(rance  >  ni  manquer  à  la  fîdé* 
lîtc  &  à  Tobéiflance  qu'ils  leur  doivent 
fansofïen(èrla  Majefté  de  Dieu,  qœ 
les  Rois  repréfentent  fur  la  terre.  Et 
dans  le  refte ,  ils  expliquent  l'étendue 
du  pouvoir  de  TEglife  &  du  Pape  , 
dans  les  matières  eccléfiaftiques  &  fpi- 

Xiv 


:ifi9 


R I  c  tî  1 1 1 


tiicllcs  1 8c  quoique  cette  célèbre Um- 
verfirc>doat  voos  faites  une  partie  coiu 
£dérable ,  eût  toujours   eiifei^né  la 
^ïncme  Doélrine ,  &  que  le  Parlement 
jtûï  cnaîfiienu  ^  pat  ies  foins ,  ces  diga« 
ÏA  fagemciit  élevées  pour  empêcher  les 
[débordemens  de  la  Puiflance,  que  te 
flatteurs  de  lâCour  de  Rome  ont  vouta 
.  donner  aux  Papes  dans  les  derniers  fic- 
elés ;  néanmoins  les  fuffrages  d'un  û 
grand  nombre  de  Perfonnes  ém inentes 

Î»ar  leur  fçavoir ,  par  leur  vertu  ^  Se  par 
cur   caraâcre^    feront   encore   d'un 
grand  poîds  pour  la  défenfe  de  ces  vc- 
xi  tés  \  &c  rautoricé  de  la  Religion  Se 
Je  la  Doârine  fe  trouvant  ainii  unie 
avec  celle  qu'il  plaît  au  Roi  de  confier 
à  fcs  Ojfficicrs  *   le  concours   de  ces 
Puidances,  &  cette  union  de  Centimens, 
rendront    ces   maxitanes    immortelles 
dans  le  Royaume  ^  &  le  garantiront 
des  entreprifes  des  Etrangers,  8c  de 
celles  des  ennemis  domefliques  qu'il 
a  eu  le  malheur  d'élever  quelquefois 
dans  Ton  fein. 

La  Souveraineté  indépendante  des 
Rois  eft  une  vcricé  certaine  j  établie 
fur  les  deux  fondcmens   qui  doivent 
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^  :afrujettir  les  lumières  de  tous  leshom^- 
;  mes  ,    6c.  captiver  leur  intelligence , 
'  Tautorité  de  rEvangile ,  &  celle  de 
«la  Tra4itioni  de  l'Eglife. 

Ce(l  dans  'cette  fource  infaillible 
-de  la  parole  de  Dieu.,  que  nous  appre- 
nons qu'il  a  placé  fon  Trône  dans  le 
Ciel,  &  qu'il  a  laifTé  les  Royaumes 
-de  la  terre  aux  Princes  qu*il  y  a  établis» 
^on  exemple  nous  enfeigne  la  foumiit 
G.Qfï  que  nous  devons  à  leurs  Loix  >  & 
Tobligation  où  nous  fommes  de  leur 
payer   leur  Tribut. 

Les  Apôtres  inftruits  de  fa  Doârine, 
!&  les  Saines  Pontifes  qui  ont  cimenté 
<îe'lçur  fang  Técabl  iflèment  de  la  Foi, 
ojnt  recommandé  aux  Fidèles  cette 
,cbéi(ïànce  pour  les  Empereurs  qui  les 
Jfaifpîcnt  maflacrer;  &  ceux  de  leurs 
fuccêiTeurs  qui  ont  attiré  plus  de  véné* 
jration  par  leur  vertu  &par  leur  doc. 
trine ,  ont  eu  plus  de  déférence  pour 
les  Princes,  depuis  que  l'Eglife  les  a 
reçus  au. nombre  de  fes  enfans.  ;.  ■ 
Grégoire  VII.  qui  le  premier  a  en- 
trepris de  renverler  les  Trônos  des 
Princes,  pour  s'en  élever  un  fur  leur 
ruine j  &  Boniface  VIII.  -qui  feul  a 
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ofé  décider  que  les  Pontifes  ayoîent 
les  d€u%  glaives,  &  que  les  Rois  a'é- 
toient  que  des  cfdaves  fournis  à  leur 
autorité  ,  ont  voula  appuyer  leurs  prc- 
fencîons  fur  U  parole  de  Dieu. 

Mais  ta  violeace  des  explicanottï 
qu'ils  ont  données  à  ces  Textes  facrcs  ^ 
le  renverfemenc  de  leur  intelligeiKe 
naturelle  I  les  confcquences  chimère 
que  s  qu'ils  en  ont  extorquées  contre  1 
les  femimens  de  r£gUfe  ^  plulîears  I 
Décrets  fuppofés  fous  le  nom  de  Itof s 
prédécelîcurs  ,  &  de  quelques  Ccn- 
cilesj  enfin  les  raifbnncnjens  d'une  prii- 
denoe  purement  humaine ,  pleine  it 
fentimens  de  la  chair  &  du  fang  ,  ont 
été  les  icuU  préceptes  dont  i^s  Pontifes 
&  leurs  flarteufs ,  ont  pu  foutenîr  dââs 
leurs  Ouf ragesj  des  encreprîfcs  fi  con* 
craires  au  Teftanaenc  de  Jcfus-Chrift, 

Pour  nous  y  dont  les  Libertés  ne  con» 
£ftent  que  dans  l'obfervation  exade 
ées  Régies  plus  proches  de  la  foorceJ 
où  l'Eglife  doit  puifer  fcs  lumières  ,1 
nous  appelions  de  ces  Papes  à  leurs 
faînrs  Prcdécedeurs ,  de  leurs  Décrets 
nouveaux  Se  înfunesâux  faints  Canons 
des  anciens  Conciles.  Enfin  nous  en 
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appelions  à  la  parole  de  Dka  même 
qui  nous-  eft  au(S  favorable,  qu'tlte 
cft  contraire  à  ces  nouveautés. 

Et  (i ,  à  des  raifons  û  puîlTantes ,  on 
vouloîc  joindre  encore  une  preuve  fen- 
Hble  à  toutes  forces  de  perfbnnés ,  il  ne 
faudroit  que  coin  parer  les  fuccès  mat* 
heureux  des  enrreprifes  de  ces  Papes  , 
qui  ont  ofc  attaquer  la  Majeure  des 
Princes  ,avec  les  bénédidîons  que  Dteu 
a  verfces  fiir  ccsiàints  Pontifes  ,quit)nt 
eu  une  Ci  grande  foumifiîon  pour  leurs 
Souverains. 

Saint  Léon  découvre  le  renouvelle- 
ment de  rbéréfie  des  Manichéens  ,  & 
la  ùit  condamner  dans  unCoïKÎle  dé 
Rome  ;  il  étouffe  celle  d'Eutîchés  dans 
<:elui  de  Chalcédoine  ^  il  plante  la  Foi 
dans  les  deferts  les  plus  reculés  delà 
Mauritanie;  fa  vertu  arrête  ce  torrent 
impétueux  qui  menaço^t  Rome  du  ra- 
vage &  de  la  délblatîon  qui  fuîvoîent 
tous  fes  pas  ;  il  la  garantit  de  Tembra- 
fement  des  Vandales ,  il  confervc  les 
tréfors  de  fes  principaux  Temples,  8c 
■fauve  de  la  fureur  de  Genferic  le^Ha- 
bitans  de  cette  grande  Ville. 

Saint  Grégoire  délivre' f<>n  Peuple 
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i  ta  pefte  &c  de  la  famine  par  fa  ch^ 
tité',  il  âiTûre  la  Primaucc  que  Dieu  a 
donnés  ^  dans  (on  Eglife  »  à  Saint  Pierre 

I  &  à  fcs  fuccefleurs  j  H  ajoute  rAngle- 
tcrre  à  J'Empire  de  Jefus-Chrift. 
Cependant  ces  grands  Papes  nefaî- 

^foient  pa§  difficulté  d'appeller  les  Em- 
pereurs ^  leurs  Scigiietirs  ;  aucuns  Su- 

[jets  de  ces  Princes  ne  leur  rendoîènc 
plus  de  refp^fl:  \  &  loriqu41s  ont  fm 
des  Loîx  contraires  au  (erviccde  Dieu, 
lotlqu'ils  iavorifoïent  tes  ennemis  de 

fia  Foi,  CCS  Saints  Pontifes  menacent- 
ils  leurs  têtes  facrées  des  foudres  de 
rEglifc^  Leur  échappe -tMl  qpclque 
adion ,  quelque  parole  qui  aie  pu  faire 
imaginer  à  leurs  fucceffeurs  ^  qu'ils 
ayent  penfc ,  non  pas  à  dépoter  ces 
Princes  ^  mais  à  attaquer  la  Majeftc 
que  Dieu  avoir  imprimée  (tir  leur  front. 
Se  à  diminuer  dans  le  cœur  de  leurs 
Sujets  ^  le  refpeâ  Se  la  âdéliré  qulls 
leur  dévoient* 

Les  prières  à  Dieu ,  la  patience^  Thit- 
cnîliré  %  Se  toutes  leurs  autres  vertus  , 
etoicnt  les  feules  armes  qu'ils  croyoîent 
que  Jefus-Chrîft  leur  avoir  données 
pour  la  défenfe  de  foûËglifèi  &  ceux 
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%  leurs  Ifocccflèors  ,  qui  ont  foivi 
leur  exemple ,  ont  éteoJa  comme  eas 
le  Royaume  de  leur  Maître,  affûré  la 
paix  de  FEglifê ,  ramoritè  do  Saint 
Siège,  attiré  la  proredion  &  les  lîbé- 
raliccs  des  Princes  Chrfrieiis;&  après 
avoir  mérité  les  refpeds  deiout  le  mon- 
de paria  faincecéde  leur  vie,  ils  font 
morts  de  la  mort  des  Jnftes ,  &  lear 
mémoire  fera  éternellement  en  béné- 
diâion. 

Grégoire  VII.  au  contraire ,  &  ceux 
de  Ces  fuccefleurs  oui  ont  imité  façon- 
<Iuite ,  ont  attiré  iur  l'Eglife ,  &  fur 
eux-mêmes  ,  des  malédiâions  vifîbles; 
ils  ont  rempli  d'horreur  &  de  trouble 
la  Maifon  du  Dieu  de  la  .  Paix«  Les 
Royaumes  Chrétiens  ont  été  ravagés 
par  les  guerres  qu'ils  y  ont  excitées  5 
la  terre  a  été  inondée  du  fang  des  Fi- 
dèles ,  les  Te|u>les  ruinés ,  les  chofès 
faintes  prophmes  ;  &  dans  ces  tem- 
pêtes qui  ont  défolé  les  Etats,les  mœurs 
fe  font  corrompues  ,  plus  de  déférence 
pour  les  Miniftres  de  Dieu ,  plus  de 
refpeâ  pour  la  Religion  ;  les  fcnifmcs , 
les  héréûes  font  entrées  dans  le  Sanc- 
tuaire j  6c  plufieurs  de  ces  Papes ,  oblir 
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_  de  qosaer  leur  Siég^  i  n'oot  en  cp 
trop  tJe  fujec  de  coiinoitrc ,  même  m 
ta  fin  déplorable  de  leur  ▼«  ^  «fiik 
ne  peuvent  efpércr  de  recciroït  lerft 
peâ  qm  e(l  m  aux  Yicaircs  de  iéa^ 
Chrîft,  que  torfqu'ils  ca  obferreatki 
préceptes  >  &  qalls  fe  coaitai^  pr 
rcfpdt  de  fon  Evacigilc- 

Etcomnieles  Pnoccs  attaqocîdier» 
choient  dans  le  pouvoir  foavcniB 
Dtea  a  donné  fur  les  Papes  à  foo  ~ 
Uii  frein  capable  d'arrêter  leors 
prises  ^  ils  ont  tenté  de  la  dépomller 
elle-même  de  fa  PaiiTince  fpmtnelfc- 
lls  ont  atciafTédes  Do(5teur$,  capa- 
bles de  flatter  leurs  pafllons  par  dn 
impaHures,  &non  pas  de  les  contre- 
dire par  des  vérités  qui  ne   leur  aE- 
toîent  pas  été  agréables»  Ces  Maîtres 
corrompus  ont  abufé  de  leur  efprit& 
de  leur  fcience ,  pou^jontrer  que  h 
volonté  de  ces  PoutÎM  étoit  l'unique 
régie  de  leur  pouvoir  ,  &  que  leur  au- 
rotïîé  feule  louveraioe  dans  rEglifc 
n'avott  point   d'autres  bornes  ,    queJ 
celles  qu'ils  vouloient  bien  lut  donner.  ■ 

Voilà lorigine  véritable  despréten- 
lions  qu'ont  eues  ce&  Papes  j  de  ionù* 
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Bar  ab&Ittmeat  far  l'EgUfe;  Se  la  (ôurce 
£iiiefte  des  abas  qui  ont  altéré  la  po- 
recé  de  fa  difcipline ,  fcandalifé  les  Mi. 
tnftres  de  EMcu ,  &  fait  blafphémer  ton 
iàint  nom  parmi  les  Nations. 

Qaelqoe  prévention  qu'ayent  les 
Ukramontains  contre  ceux  qui  ont  oc* 
Cttpé  fi  dignement  la  Charge  où  j'ai 
rhonneur  d'être ,  ils  ne  laîfTerotent  pas» 
encore  d'être  perfuadés ,  que ,  ne  pou- 
vant imiter  les  vertus  de  ces  grands 
Per(bnnages ,  je  furpade ,  par  la  dureté 
de  ces  expreilions  ^  la  liberté  avec  la- 
quelle ils  ont  parlé,  avanr  moi^  des 
mêmes  vérités. 

Mais  ils  feroient  fans  doute  bien 
étonnés  ,  s^rls  i^âvoient  que  je  ne  fais 
que  traduire  les  termes^  dont  quatre 
Cardinaux  &  cinq  Ecclé(iaftiques  les 
expliquèrent  au  Pape  Paul  IIL  après' 
qu'il  les  eut  obligés  par  la  religion  de 
leur  ferment ,  de  ne  lui  diflimuler  au- 
cune des  cbofes  dont  la  connoiHance 
lui  étoit  néceSaire  pour  réformer  la 
Cour  de  Rome. 

Heureux  Pontife ,  d'avoir  pu  trou- 
ver un  fi  grand  nombre  de  perfonnes, 
qui  ayent  ofé  porter  la  vérité  jufqu'à 
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difeni  qu'elle  arrive  fi  rarement  :  raais 

plus  heureur  encore  »  s'il  o'a  point  eu 

a  rciîire  compte  à  Dieu  ,iians  fonja- 

cernent  terrible,  de  u'avoir    pas  hit 

ruiâge  qu'il  devoir  de  ces  avis  ,  dignes 

de  la  vertu  de  ceux  qui  les  1  ni  donuoicnr! 

Et  fi  tous  les  fucccfleurs  n*ont  pas 

le  même  avantage  d*avo:r    des  Mmif^ 

I  très  il  fîiiceres  &  fi  éclairés  ,  àconfyl* 

jtcr  lur  leur  autorité  Se  fur  celle  de  Vh^ 

[glîfc^tls  n'ont  qu*à  demander  quelle 

[çd  cft  récendue  à  ceux  de  leurs  prcdé- 

ccffcurs  ,  qui  doivent    être   regardes 

comme  les  oracles  du  Saint  Siège  & 

de  toute  TEglife, 

Jules  5l  Innocent  I*    Saint  Léon, 
^  Saint  Grégoire  ,  Se  plulieurs  autres  qui 
ont  (uccédé  à  leurs  vertus ,  aufll  bien 
qua  leur  Siège,  leur  diront  que  c'eft 
gaffez  pour  eux  d'être  les  Chefs,  &  te 
premier  des  membres  de  l'Eglife ,  que 
les  Canons  font  les  ouvrages  du  Saine 
'  Erprit  qui  la  conduit  par  Tes  lumières , 
*  qu'ils  méritent  les  mêmes  refpeds  que 
l'Evangile  î  que  leur  véritable  gran- 
deur ^  Se  leur  obligation  la  plus  écroitei 
conûftent  à  les  faire  obferver  dans  rE>^ 
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glUè  i  &  qa'ils  ne  croovenc  de  sâreré 
&  de  remède  à  la  (aHhleSc  »  dont  leur 
dignité  ne  les  garantit  pas ,  que  d'ob* 
ferver  eox-mêmesexaâement  ces  faiiu 
tes  régies. 

Et  û  la  fincéricé  de  ces  bons  Papes 
eft  fufpeâe  aux  flateurs  de  la  Cour  de 
Rome,  qu'ils  écoutent  encore  la  con* 
damnation  de  leurs  nouveautés ,  qu'In- 
nocent III^  prononcée  bien  des  uécles 
après,  par  la  reconnoiflance  qu'a  (aie 
ce  fçavant  Pape ,  que  le  Concile  Géné- 
ral pouvoîtle  dépofer  ;  ils  trouveront 
un  défaveu  bien  fincére  de  leur  infail- 
libilité dans  le  Teftamem  de  Grégoire 
XI.  Le  Diurnus  même ,  &  les  anciens 
Bréviaires  de  Rome ,  ne  leur  donne- 
ront que  trop  de  preuves  des  erreurs 
de  quelques-uns  de  ces  Pontifes ,  dans 
lefquels  ils  veulent  renfermer  toutes 
les  lumières  &  toute  la  puifTànce  de 
*  TEglife  ;  &  je  leur  pourrois  fournir 
encore  la  Confultation  célèbre  que  fit 
le  Roi  Phiiippes  de  Valois  à  des  Pré- 
lats 6c  à  des  Doâeurs  de  ce  Royaume , 
fur  les  erreurs  du  Pape  Jean  XXII. 

Audi  la  France  a  toujours  regardé 
le  Concile  Général  ^  comme  le  feul 
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ieuverâin  &  iofatUible  Tribunal  de)*Si 
gUfe  ^  q(u'il  repréfente -yic\cs Appdhi 
cîons  oue  l'on  y  a  iticerjjettécs  des» 
crepntesde  qiielaues  Pajpes^lesfai- 
timens  de  cette  célèbre  Ecole,  lesOtf- 
vrages  de  ceux  qui  en  ont  fait  les  prio' 
cipaux  ornemeos ,  6c  les  Arrêts  à 
Parlement ,  ont  toujours  conferféoes 
maximes  exécutées  par  le  Cooée  k 
Pi(è  )  avant  les  Décifionl  de  obbs  de 
Conftance&de  Bafle,  pour  le^ttdi 
.ce  Royaume  a  toujours  eu  tantd'tt- 
tachement. 

Ce  font  ces  (entimens  ée  l'Eglife 
Gallicane  ,  ou  plutôt  de  TEglife  uni- 
verfelte  durant  Tes  onze  premiers  (!é< 
clés,  que  les  Députés  du  Clergé  ooc 
.renouvelles  par  VA&e   qu'ils  en  ont 
préiènté  au  Roi.  Et  comme  Sa  Majefté 
a  ordonné  que  leur  Déclaration  fenit 
de  régie  ,  pour  enfèigner  à  Tes  Sujets 
les  (entimens  que  des  Chrétiens  éciairés 
doivent  avoir  fur  la  Puîflance  de  TE- 
gli(èy  &  fur  celle  des  Papes ,  fans  en 
,  diminuer  l'étendue  par  une  révolte  ce- 
'  méraîre ,  &  fans  en  tolérer  les  cxcèî 
avec  une  fervitude  blâmable  ;  cecct 
Compagnie  eft  plus  obligée  qu'aucun< 


.iajitre,  àobferver  cet  Edit,  puîfqtte  le 
ijrétablîflement  de  l'étude  de  Droit  -Ci- 
.fvil ,  lui  donne  pour  difciples  prefque 
B-tous  ceux  qui  font  deftlnés  a  remplir  les 
•.principales  Charges  dans  la  Juftice  du 
.j Royaume.  Et  comrae  plufieurs  ne  do 
e  viendront  pas  feulement  les   arbitres 
1  âe  la  vie ,  de  l'honneur  &  des  biens 
l  4cs  Particuliers  ;  mais  qu*entrans  dans^ 
^  lès Parlemens, ils  feront encor  obligés 
d'y  conferver  les  Droits  de  la  Cou« 
.   ronne ,  &  les  Libertés  de  ce  Royaume: 
vous  devez  redoubler  vosefForts  pour 
,   vous  acquitter  dignement  d'un  emploi 
fi  confidérable  ,  &    puilaus  toujours 
Vos  fentimens  dat)s  les  foutces  du  Droic 
Canonique  que  vous  enfeig^ez  ^  ap- 
prendre en  même  temsà  ceux  qui  vous 
écoutent,  cette  régie  de  TertuUîta, 
pour  faire  un  jufte  di(cernement  des 
Décrets  que  Ton  y  a  ramaSes  :  Jd  ejfe 
Dominictim  &  verum,  quêd  fit  priùs 
tradîtum  ;  id  amem  effe  extraneum  ^ 
falfum ,  cfuodfit  pcfierius  immijfum. 

Et  quoique  vous  ayiez  acquis  pat 
votre  travail  beaucoup  de  capacité , 
ce  vous  eft  encore  un  grand  avantage 
(d'avoir  aggrégé  à  votre  Corps  plufieurs 


perfomnes  qui  peuvehc  vous  aider  te* 
coup  par  leurs   lumières ,  &  pat  M 
cxperiéace ,  à  rexécutîoïi  d'un  om^ 
fi  important  à  TEglifè  ôc  à  l'Ëcac    . 
Profitez  donc  des  coiifeîls  dect» 
qui  rendent  tous  les   )ours  des  Ante 
avec  unt  de  (àgeffe  &  de  capadi&^K 
oui  étant  de  très-grands  MagidratSi 
içavent  parfaitement  tout  ce  c\m  eft  I  v 
nécefTaire  dans  une  Profeflionfîim^c*  ^  ^ 
tante  ic  Ci  difficile ,  ÔC  dans  laquelle  ils 
ont  acquis  tant  d'eftime  Se  deiépota- 
non. 

Dans  là  confiance  que  vousexécote- 
lez  ponAuellement  les  Ordres  du  Roi , 
&  que  vous  foutîendrez  l'efpérauceauc 
le  Public  a  conçue.des  nouveaux  Régie- 
ikiens  de  cette  Ecole. 

Je  requiers  pour  le  Roi ,  qu'il  foii 
ordonné  que  l'Edit  du  Roi  du  mois  de 
Mars  ,  la  Déclaration  préfentée  au  Roi 
par  le  Clergé  de  France  ,  &  TArrct 
d'enregiftrementdu  15.  du  même  mois, 
feront  lus  préfentement ,  &  enregiftrcs 
dans  les  regîftres  de  la  Faculté  de 
Droit  Civil  &  Canonique  ,  pour  y  être 
exécutés  félon  leur  forme  &  teneur. 

Par  Tordre  de  Monfîcur  le  Premier 


';l^rcfic!ent  j*en  ai  fait  ledure  ;  8c  apcs 
s*êrre  an  peu  tourné  vers  Meflîeurs  de 

~  côté  &  d'autre ,  il  en  a  prononcé  Ten- 
itgiftrement. 

Monfieur  Bazin  de  Bezons,  Con- 
cilier d'Etat  ordinaire ,  &  Doyen 
d'honneur  de  la  Faculté  ,  a  fait  ce 
Rexnercimenc  à  Meffieurs  : 

La  Faculté  de  Droit  reçoit ,  MeC 
iîeurs ,  avec  refpeâ  les  Ordres  du  Roi , 

(f  &  elle  fe  trouve  encore  fenfiblemenc 
obligée,  lorfque  fes  volontés  lui  font 
expliquées  par  des  Perfonnes  auflfî  illut 
très  par  leur  nai(rance(&  leur  mérite  , 
que  diftinguées  par  leur  dignité  &  par 
la' grandeur  de  leurs  emplois, 
"  tlle  regarde  le^  propofitionsqui  font 
aùtdriféés  par  cette  Declaratioii ,  com^ 
xne  un  renouvellement  des  ancienne^ 
maximes ,  que  la  Tradition  a  fait  palier 
îufqu'ànovis.avec  toute  fa  pureté,  & 
defquelles  vous  avtt  été ,  Meffieurs , 
les  dèfenfeurs  toutes  leS  fois  -qu'on*  leè 
^  voulu  attaquer.  'V 
'  Ce  ferait  abiifet  'd'un  terni  auffi  pré- 
cieux que  le  vôtre ,  que  de  vous  explî- 
quer  par  un  long  difcours^les  fentimens 
deccuxqui  compofent  cette  Facult^, 


f  OI  R  E  C  U  B  I  L 

Vous  ferez  beaucoup  mieux  perfmjfa, 
deleur  obéi({ance,  par  les  leçons  p- 


.  ...       .    . 

ceux  qui  ferooc  commis  à  leur  condÉe^ 
&  cela  vous  perfiiadera  mieux  de  la 
fincéricé  de  leur  doâciae ,  que  vous  oe 
pourriez  l'être  par  mes  paroles. 

Meflîeurs  fe  font  levés  ,&  ont ctt 
reconduits  ju(qu'àla  porte  de  la  falle 

Sar  Monfieur  de  Bczons  y  8c  plufieuts 
es  Doâeursde  la  Faculté.  £c  en  (oc- 
tane )i'ai  lai(rfau  Scribe  de  la  Faculté}  i 
des  copies  figuées  de  TEdit  >  de  la  Dé- 1 
clar^ation  du  Clergé ,  &:  de  T  Arrêt  d'en- 
régiftremenc,  pour  être  înicrés  datt 
les  regiftres  de  la  Faculté. 

EGo  înftàfcrîptus  ,  teftatum'fedo, 
ad  Univerfitarem  ,  die  vigefimo- 
quarto  Aprilis  ,  anno  Domini  millefi- 
mo  (excencefimo  oâogefîmo  fecundo, 
in MacurineDdumPeriftylium  coogre- 
gatam»  accefliflê  illuftrimmum  Senatâs 
Princf  pem  cum  fex  Viris  Scnatoribus  ci 
amplimmo  Ordine  delegatis,  &  Cogni- 
loreKegio^iêu  ProcuratoreGeDeralii 


DE    Pièces.  joj. 

0UO  poftulante,  Primutn  Senacus  Praz- 

udem  >  de(èx  Virorum  fentencia ,  de* 

«reirifle  Régis  Ediûum  fuper  Déclara- 

«one   Cleri  GalUcani  de  Ecclefiaftica 

Potcftate,îpGimqtté  beclaratîoneni,& 

Senaci^conlalcum  in  ubulas  Univer(î< 

tatis  referenda;  acque  eiufdem  ipfius 

juiTu^Ediéhimillud  &  ipfamDecIaratio- 

nemah  uiio  Parlamenû  Aâuario  recica* 

ta  efle  •,  eaque  omnia ,  uc  a£ta  func ,  in 

tâbuli^  à  me  Scribâ  defcripca.  Signa^ 

tumy  LAIR. 

ANnd  Domini  millefimo  fèxcente* 
Citno   oâogefimo   fecundo,  die. 
ôi^avâ  Mail ,  inferiorem  ConfuIdiSmâs 
Juris  utriufque  Facultacis  aulam  prae-** 
{ênciâ  fua  cohoneftaront  illuftdflimi 
Domini,  Nicolaus  Potier  de  No  vîon  , 
Eques,  Primas  inpreniac  PAlamemi 
Curis  Prsies  ;  Edaardus   Grangier , 
Decanus  j  Joannes  Le  Coq,  Guillelmus 
Bénardy   Joannes  Gaudarc,  Carolus 
Perrot,Francî(cus  Fraguîer,  Senato- 
res  ',  &  D.  Achilles  deHarlay ,  Regius 
Procurator  Generalîs ,  quo  poftulante^ 
leftum  eft  à  M.  Nicolao  Dongois ,  pri- 
i    marix  Gameras  Aftuario ,  Edi^um 


J04  TIbcuiil  db  Puces. 
Regîs  Chriftîanîflîmi,  edîtum  mcnfe 
Marcîo  anni  ciir rends,  drcaClerîGal- 
licani  Dcclaranonem  de  Ecckfuftid 
Poteftate ,  qax  &  îpfa  rcdtara  eft ,  ac 
dcinde  pronumîame  Sùo  Domino  Se^ 
natûs  Principe  ,  lam  Edidum  ,  quàm 
Dcéclaratio  in  A€ba  cjurdein  Faculcatit 
relata  funt  jdic  &  anno  fupra  fcriptisi 
?>  DOU  ]  AT,  Aiueceflbmm  8c  Re. 
giorum  ProfctTomm  Prîmicerius  ,  De^ 
caausiii  aâu. 
,  S  A  €  H  o  T  ^  Sciiba  Facu!tads« 

EDiautïiRegîam ,  Declaratîo  Clet 
Francis ,  cum  Dcf  reto  Senatûs 
fupra  fcripta^inCommenranos  Facol 
tatîs  S.  Theologiac  Parificnfis  relata 
fyiK  j  per  me  iiifrafcriptuni  ejus  Adua* 
rîum  ,  die  decimâ-fêxtâ  mcnfis  Junii 
aano  Domînî  millefimo  fercentcfirtu 
paogefimo  fecundo.    TASSIR 
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A^REST  du  Pariemnt  ^30 
-Maàii^^yfûr  la  jyécUrdti&n 

-'^  drid  Fa^dfi-1^^^^^^^^  ^ 

.  menttonnée  ct'dejfm  ^  Î^Z^^l^f 


;neur  Roi ,  portant Jji.parirfe-,  ont;(% 
^jia  Cour  vque  IjejiSy^p volf^  la  Faculté 
de  Tl^p^ogiejr.ayQç.iiètpt/^^utxesaih- 
pfçn^iSoâeufiS^en  la  Faculté  ^e  Théor 
logîe  9  mandés  if^va^t^l'U^^^^^  du  jovip 
J^feiSf  îA^ftienf  ^llkquët.  clés  Hui& 

aiierP^éfidàîf leurra dtf>que^  Cou^ 
[es  ayoi|:inandjbj)çur  apporter  la  Dé* 
çlar^t^çai^ite  parla  Faculté  de'Théo* 
^^  àQjfis^t^^fOpns  touçhaoç  rAutQ- 
^fi.^w  Pag^rXfi  4«.  ladite  Fîj- 

culté  a  ^^uC;  pour  obéir  aux^  ordres 
df^laÇoij^r ^  iisavoiçnt apportjé. ladite 
Déclaration  extraire  des  regiflres  de 
ladite  Faculté^  &  £gnée  par  le  Eédeau 


•'  Pntih  M  iirff  4Ûi  itcffriaMitt  Fatuité 
*tis  j  Summum  PoMificem  atiftum  in 
smporalU'^tjpXX^Arifl^^ 

'iuemni  cjjc  iUfm  .^'^^'niUimk 
^  Sùundb  j  '^^^JoSrmém  Facultaùs] 
fubdRex  Ckrijliknypmus  nulbm  m* 
ninà  agnofcii  j^  nu  habct  in  umpêfoii' 
tus  Suymonm  vrmttrDmm  ^  uan^ 
^t  éâinquiùH  doSAmmt^j  ^  à[  fut  wtf^ 

Subditi  fidcm  &  ottditHtiam  RigiChr^' 

tianij/imô'ita  delkm^ut  db  lis  nuUopi^ 

fcxtii^difptnfanpèjffint.^ 

-'  -Quano^-  gîuniicm-  Wkcukawn:  im 

tionés  ultàs]  ChriJèiànij^miRtgis  JuÊo' 

ritati ,  autgermams  Ecclejim  Gailicant 
'  Liktrtatibus  ,  6*  reccpiis  in  Rcgno  Canù' 

nibus  contrarias  :  liférBi  grdeidf  jiA 
^Summtts  Pontiftx  deponérepoffiiÈfif' 
*  copos  advtrfus  tofdcm  Canonts. 

Quintb  ,  doârinam  Facultaîis  ffi^ 

éjfc  qubd  Summus  Pontifix  Ju  fnpt 

Concihum  (Scumcmcum. 
Sc:^  ^  non  cjft  dc&inam  y^nccdaf. 
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nia  FàCuttdtis^  qubdSutnmus  Pond/cx, 
nullo  acccdtnu  Ecclcfi»  confmfu ,  Jit 
infallibilis. 

iCelle  Déclaration  lue  en  préfencf 
des  Gens  du  Roi  &  defclits  Doâeurs; 
lefdlts  DôÔeiirs  f  étirés ,  les  Gens  di| 
Koi^  par  la  bouche  de  Maître  Deny$ 
Talon  ^  ont  dit  que  la  vérité  des  an^ 
tiennes  maximes  fefoutient  afTez'par 
fon  propre  poids  ,&  n'a  pas  befoindè 
inictn(£èrdeS  fuffragesrii  dés  approba* 
téurs  :  ^ue  c'eft  pourtant  un  gra^ 
avantage  lorfque  tout  le  monde  cô%- 
tourt  dans  un  même  fentiment  ^'/^ 
qu'il  ne  paroît  point  de  divifion  darup 
&s  efprits.  Perl'onne  n'ignore  les  et- 
forts  &tès  artifices  p/atiqnës  par  lès 
Partifans  de  la  Cour  de  Ro'riiê  dei)uis 
trente  ans ,  p9ur  élever  la  Puiffancfe 
du  Pape  par  de  faufles  prérogatives^^ 
&  pour  introduire  les  opinions  nou- 
«Veiles  des  Ultramcntains.  Et  enfin  î^ 
^hofes  ont  païTé  jufqu^à  tel  èkès", 
*qu*après  avoir  infinué  en  feàét  c^ 
'  propofitiofts  '  fâuffes  &  daftgerctifës 
^dans  les  Ecrits ,  ils  ont  eu  lahardieffe 
*'de  les  jpublier  ;  &^de  les  mettre  àam 
•^es  Théfes  p<îuT  êtte  publiquement 

Yij 


mt^  ^Recueil 

iS^tées.  Cette  témérité  n'eft  pas 
demeurée    impunie  ^  car  cette  au* 

Îpfte  Compagnie  ,  également  jaloo- 
ç  de  maintenir  l'Autorité  RoysuCyles 
proits  de  laCouronne,Ie$Lil>ertés  de 
y*Églife  Gallicane  &  Tancienne  doo- 
Irine  ,  auibue's  ces  opinions  de  lin- 
faÙlibilité  Gc  de  lafuperioritéduPape 
au .  Concile  font  direâement  oppo* 
fées  j  n*a  pas  manaué  de  réprimer  cet 
entreprifes  par  la  (evérité  de  fes  Ar«  n 
jfêts ,  &  même  d'en  punir  les  auteurs  :  - 
4^  forte  que  l'on  peut  dire  que  ces 
'monftres  ont  été  etoufies  dans  leur 
[flaiflance  3  &  que  ces  tentatives  »  bien 
loin  d'avoir  aucun  fuccès ,  n'ontrervi 
'qu*i  confirmer  plus  puiflamment  la 
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vérité ,  &  à  couvrir  de  honte  &  de      < 


confiifionlesEmiiTairfi^  de  la  Cour  de 
Rome.  Cependant  la  Faculté  deThéo-  j 
logie  occupée  par  une  cabale  puiflai^  i 
te  de  Moines  &  de  quelques  Séculiers»  1 
liés  avec  eux  par  intérêt  &  par  faâiooi 
a  eu  de  la  peine  à  fe  démêler  de  (ti 
liens  injuiles  ^  &  à  fui  vre  les  traces  des  ] 
Gerfons  ,  &  de  ces  autres  Perfonna- 

fes  illuffa-es ,  qui  ont  été  dans  tous  les 
éçU%  les  principaux  défènfeurs  de  1» 


x>E  Pièces;  p9 

vérité  :  mais  en£n  par  un  généreux 
efibrt ,  ayant  £ut  réflexion  fur  ce 
Qu'elle  doit  au  Roi ,  au  Public  &  à  fà 
propre  réputation  >  elle  a  expliqué  (es 
lentimens  &  condamné  toutes  ceb 
nouveautés^  comme  des  erreurs  qui 
ne  peuvent  éviter  la  cenfurè'.  Et  com^ 
nie  leis  fix  Propofitions  qui  viennent 
d'être  lues  &  expliquées  par  Tbfgane 
du  Doyen  ,  contien'nent  non-  feule- 
ment la  condamnaiion  de'  tout  ce  qUi 
pouvoit  établir  quelque  fupériorité  dû 
râpe  fur  te  temporel ,  mais  auifi  de 
cette  chimère  d'infaiUilHlité,&  de  cet« 
te  dépendance  imaginaire  du  Concile 
au  Pape;,il  eft  inutile  d'examiner  fi 
toutes  ces  Propofitions  font  conçues 
eh  termes  affirmatif^  ,  étant  certain 
qu'il  nV  a  point  de  milieu  entre  deiix 
propoiîtions  contradiâoires  ,  &  que 
fi  la  Faculté  ne  croit  pas  que  le  Pape 
foit  infaillible  «  il  faut  par  une  conié- 
quence  nécefiaire  quelle  juge  qu^ 
peut  tomber,  ou  être  induit  enerreui*» 
&  corrigé  par  une  Puiffance  fupéried- 
re  9  qui  ne  peut  être  autre  que  celle 
du  Concile  &  de  ITglife  umverfellé. 
Et  tout  le  monde  demeurant  4'acco^d 


ffi  RECUflt 

par  l'Arrêt  du  quatorze  Avril  4priBct 
a  réitéré  &  réitère  les  detcnfe^  portées* 
par  les  Arrêts  des  vingt-deux  Janvier^ 
&  (juatone  Avril  derniers  ;  A  fait  m* 
hibiticKis  &  déf^nfes  à  tousB  açheli^i 
Licentlés  ï  Doâcurs  ,  &  toutes  autres 
perfonnes  ,  de  fautenir  &  difputer^ 
lire  &  enfeigner  dire£lement  ni  indi' 
reâement  es  Ecoles  publiques  ^  ni  ail- 
leurs ,  aucunes  propoiitions  contraîi 
res  à  rancienneDcàriiie  de  TEglife, 
aux  Saints  Canons  »  Décrets  d^sCo^i* 
cîles  Généraux  y  &  aux  Libertés  dt 
rEglife  Gallicane  ,  &  autres  anciens 
Décrets  de  la  Faculté  de  Théologie, 
à  peine  de  punition  exemplaire  ;  £t 
aux  Syndics,  tant  de  ladite  Faculté 
que  die  s  autres  Univeriité  s  âtDoûeurs 
qui  présideront  aux  Aftes  ^  deloufiir 

3 ue  telles  proportions  foient  inférées 
ans  aucunes  Thélés  ^  à  peine  d'en 
Tépondre  en  leurs  noms,  &d'êtrejïrjo? 
^édé  çontr'eux  ertraqrdinaireinenti 
Fait  en  Parlement  le  trentième  jout  ^^ 
ile  Mai  mil  fix  cens  foixajite-trois» 
H^é,  ROBERT. 


